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Résumé
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	[1943]

	New York: Nikola Tesla, l'un des plus grands esprits inventifs du 20e siècle, vient de mourir. Après la saisie de ses avoirs par le gouvernement américain, des notes et des documents appartenant au scientifique disparaissent.
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	[De nos jours]

	Washington D.C.: Le Président des États-Unis est témoin d'un évènement d'une ampleur sans précédent, suite à l'annonce par les services secrets de mystérieux phénomènes climatiques perturbant certaines régions du globe.
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	Montréal: Un prestigieux Prix Nobel de physique disparaît lors d'une conférence.
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	Colorado Springs: La découverte de documents ayant appartenu à Tesla conduit sur la piste d'une incroyable machine.
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	Anne Keller, agente technoscientifique au SRS, devra découvrir qu'ont en commun tous ces évènements, avant LE DERNIER CREPUSCULE.
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Avertissement
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	Ce roman est basé sur des faits scientifiques et techniques réels. Certaines des technologies décrites sont sérieusement envisagées par des organisations de recherche et par des entreprises privées. Le lecteur est d'ailleurs invité à consulter la bibliographie à la fin du livre.
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	Les faits sur la vie de Tesla sont véridiques, ceux relatés après sa mort relèvent de la fiction. Le consortium est une organisation fictive. Les personnages ainsi que les évènements ayant lieu dans des organisations civiles et militaires connues sont une pure invention.

	



	

PROLOGUE
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	« Le développement de l’Homme dépend de façon vitale de sa capacité d’invention. Il est le plus important produit de son cerveau créatif. Son but ultime est la maîtrise de l’esprit humain sur le monde matériel, l’exploitation des forces de la nature pour ses besoins. »
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	Nikola Tesla1

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	



	

New York, 1943
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	En ce matin de janvier, assis à un bureau improvisé dans un local d’entreposage froid et lugubre sur l’île de Manhattan, John F. Thompson, professeur au MIT, compulsait des notes, brevets et articles scientifiques que lui avait apportés l’un des gardes dans des boîtes soigneusement identifiées. L’éminent homme de science avait reçu le mandat du gouvernement des États-Unis de prendre en charge des documents jugés de la plus haute importance. La tâche qu’on lui avait assignée représentait ni plus ni moins qu’un travail de moine: répertorier et analyser des caisses de paperasse accumulées pendant des années par l’un des plus brillants scientifiques de l’époque. Nikola Tesla, personnage excentrique et énigmatique, inventeur célèbre de la fin du 19e siècle, vivait reclus dans une chambre de l’hôtel New Yorker où il fut retrouvé mort deux semaines plus tôt.

	Le professeur était accompagné par cinq individus qui l’assistaient dans sa tâche, dont certains appartenaient aux services secrets. Les autres provenaient du ministère de la justice ainsi que de la firme chargée de l’entreposage. L’un d’eux s’affairait à photographier méthodiquement les documents destinés à être microfilmés. L’atmosphère tendue trahissait les intentions des agents gouvernementaux. Ces hommes voulaient rapidement déterminer si les notes de Tesla contenaient des informations pouvant aider les États-Unis dans ses efforts de guerre et ainsi éviter que des renseignements techniques stratégiques tombent entre de mauvaises mains. Tesla avait révélé publiquement des écrits démontrant la faisabilité d’une arme à projection électromagnétique qu’on avait surnommé « Rayon de la mort ».

	-Où en êtes-vous professeur? Combien de temps encore aurez-vous besoin? demanda l’agent en chef du gouvernement, exaspéré de faire les cents pas dans l’espace restreint de l’entrepôt, où flottait une odeur de renfermé.

	-Écoutez, je fais mon possible. J’estime en avoir au moins pour deux à trois heures d’analyse pour finaliser le recensement de la dernière boîte. Je pourrai alors faire mon rapport, répondit sèchement le chercheur en gardant son attention sur les notes manuscrites et les divers schémas. Laissez-moi travailler, cela demande une extrême concentration.

	Irrité, l’agent regagna le coin de la pièce en direction de son collègue en train de griller une cigarette. Il s’avança près de l’oreille de celui-ci et lui souffla discrètement:

	-Gardes un œil sur lui, je ne fais pas confiance à ces intellectuels. L’autre homme fit un signe en clignant des yeux pour indiquer son approbation, tout en faisant des ronds de fumée.

	L’analyse du Professeur Thompson n’avait pas permis d’identifier jusqu’à maintenant de trouvailles particulières ou de découvertes sensibles concernant les travaux du savant. On s’attendait bien sûr à trouver des éléments concernant le fameux « Rayon de la mort », sorte d’arme maléfique dont Tesla avait dit qu’elle pourrait détruire une armée à distance et mettre fin à toutes les guerres. 

	Il retira de la boîte un nouveau dossier qu’il déposa devant lui, puis tourna les pages du document dactylographié. À mesure qu’il lisait les paragraphes et visualisait les schémas, son visage se figeait sur son contenu, alors qu’il réalisait l’ampleur de la découverte.

	Mon Dieu… mais ce n’est pas… possible, se dit-il. Il poursuivit frénétiquement la lecture du document entier, revenant sur des paragraphes précédents, suivant les détails des schémas, révisant les calculs, entrevoyant les possibilités. Incroyable. Est-ce qu’une telle technologie peut fonctionner? Il releva la tête un instant, le visage pâle, saisissant avec effroi les conséquences de la stupéfiante découverte si elle était développée. Il s’efforça de ne plus trahir d’émotions. Cette invention ne doit pas être mise au monde. Je dois la faire disparaître, décida-t-il résolument. En s’assurant que personne ne le regardait, il prit discrètement le document dans ses mains, l’amena sous la table et le glissa dans sa mallette. Il fallait à tout prix éviter que le garde ne puisse le photographier.

	Avec son mouchoir, il essuya quelques gouttes de sueur sur son crâne dégarni, puis poursuivit l’analyse des autres documents comme si de rien n’était.

	Des heures interminables s’écoulèrent. Constatant enfin le travail complété, le Professeur se leva de sa chaise.

	-J’ai terminé. Je suis prêt à fournir mon rapport.

	Les autres se tournèrent vers lui et certains firent un signe de soulagement.

	-Bien Professeur. Quelles sont vos conclusions?

	-Selon moi, il n’y a rien dans ces papiers qui ait une quelconque valeur pour l’effort de guerre ni rien qui ne soit bénéfique à l’ennemi. C’est ce que j’affirmerai à vos supérieurs.

	-Vous en êtes sûr? insista l’agent en chef.

	-Je suis prêt à mettre en jeu ma réputation.

	-Bon. Nous pouvons partir.

	L’agent donna des instructions aux gardes de sceller les boîtes. Le Professeur prit nerveusement sa mallette, la serra contre lui et entreprit de sortir de l’entrepôt, suivi des cinq individus qui lui emboîtèrent le pas.

	Arrivé à la sortie du building, l’agent en chef remarqua le comportement suspect de l’homme de science qui marchait à grands pas, puis l’interpella:

	-ATTENDEZ!

	Le Professeur Thompson se retourna et vit les gardes se déployer à côté de lui.

	-Laissez-moi voir votre mallette Professeur.

	-Ce sont des papiers personnels… rien de plus je vous assure.

	L’homme tenta de lui soutirer des mains le porte-documents. Le Professeur résista, mais les gardes l’empoignèrent fermement. Il lâcha la mallette et l’agent l’ouvrit pour en extraire son contenu. Celui-ci jeta un rapide coup d’œil aux documents et comprit qu’il s’agissait des notes de Tesla.

	L’homme de science argumenta avec véhémence:

	-IL N’AURAIT JAMAIS DÛ INVENTER ÇA… PERSONNE NE DOIT S’EN SERVIR… POUR LE BIEN DE L’HUMANITÉ…

	-Désolé Professeur. Vous avez enfreint la loi sur la sécurité nationale. Si ces documents sont utiles pour le gouvernement, ils seront classés top secret.

	-JE VOUS EN PRIE, DÉTRUISEZ-LES…

	-Emmenez-le! ordonna-t-il aux gardes.

	-NON… ATTENDEZ… JE VOUS EN SUPPLIE… ÉCOUTEZ-MOI… IL FAUT LES DÉTRUIRE JE VOUS DIS…

	Les gardes escortèrent de force le scientifique jusqu’à leur voiture stationnée devant le building et le firent pénétrer à l’arrière. Le véhicule démarra en trombe sur la 7ième avenue.

	Arrivé à l’édifice fédéral sur la rue Broadway dans le district de Manhattan, l’agent en chef rejoignit son bureau, ferma la porte et composa un numéro de téléphone, pendant qu’on amenait de force le scientifique agité vers une salle d’interrogatoire.

	  -Allo, ici Willis. J’ai un paquet intéressant pour vous. Rejoignez-moi au restaurant d’en face… Dans une heure?… Ça me va.

	#
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	Les deux hommes étaient assis à une table du restaurant devant un café. L’agent tendit un dossier à l’imposant personnage. George Fitzgerald était un homme d’affaires redoutable qui dirigeait une firme de fournitures militaires. Son embonpoint excessif lui causait des gouttes de sueur permanentes, le souffle court et des symptômes d’hypertension artérielle. Ses problèmes financiers avec son entreprise n’aidaient en rien à améliorer son état de santé. Il cherchait désespérément à dénicher une invention pouvant remettre sur les rails les activités de sa société.

	-Qu’est-ce que c’est?

	-Les documents de Tesla qu’on a saisis. C’est ce que vous aviez demandé au FBI, n’est-ce pas? Ils ont transmis votre requête à nos services.

	L’industriel se précipita pour saisir la chemise cartonnée. Il s’apprêta à l’ouvrir mais fut stoppé par l’agent qui lui écrasa la main sur l’épais dossier.

	-La prime. Vous ne l’avez pas oubliée? lança le fonctionnaire.

	L’homme obèse sortit de la poche de son veston une enveloppe épaisse et la jeta sur la table.

	-Voilà cinq milles.

	-C’est seulement la moitié. Ce n’est pas ce qui était convenu, argumenta Willis.

	-Vous aurez le reste quand j’aurai vérifié le contenu. Ne me prenez pas pour un imbécile.

	Lorsqu’il prit connaissance des documents en survolant les pages, paragraphes annotés et schémas détaillés, il réalisa rapidement la valeur de l’invention. Tout en continuant à lire les notes, il remit une autre enveloppe d’argent à l’homme assis en face.

	-Je vous remercie. Il faut bien arrondir les fins de mois en cette période de guerre. Si vous voulez autre chose, faites-moi signe, lança l’agent avec un large sourire de satisfaction.

	L’autre, trop absorbé par le contenu, ne répondit pas. Il prit congé du restaurant et s’engouffra dans sa voiture stationnée tout près. La Chevrolet Classic démarra avec un jet de fumée noire en empruntant l’avenue Broadway. Il se dirigea vers le pont de Brooklyn en direction de sa demeure en passant par les rues Chambers et Centre. Il jeta un oeil encore une fois sur sa mallette contenant le précieux paquet, pour s’assurer qu’il n’avait pas rêvé d’avoir obtenu aussi facilement la dernière découverte de l’un des plus grands scientifiques de l’époque. Très excité à l’idée de mettre à profit l’incroyable invention, il songeait déjà à d’éventuels contrats par les militaires qui y verraient un intérêt certain.

	L’industriel était de plus en plus en sueur et commençait à ressentir une douleur à la poitrine. Il desserra sa cravate et déboutonna le collet de sa chemise. La douleur amplifiait au point qu’il éprouvait des vertiges. Il avait du mal à respirer.  La voiture zigzaguait à mesure que sa vision se troublait. L’homme s’effondra contre son volant, victime d’une crise cardiaque.

	Le véhicule dévia vers la droite sous l’effet de l’accélération produite par la pression du pied du conducteur sur la pédale à gaz et fonça contre l’un des pylônes d’acier du pont. Suite à l’impact, la voiture rebondit et une autre voiture qui arrivait par derrière entra en collision avec l’engin hors de contrôle.  La carcasse pris feu. L’homme inconscient, prisonnier de l’habitacle en flammes, allait périr calciné, avec tout ce qu’il contenait. 

	Sa mallette gisait quelque part à l’intérieur parmi les flammes, contenant le seul exemplaire de la plus extraordinaire invention de Nikola Tesla…
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PARTIE 1-L’ENQUÊTE
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	L’évènement, Washington D.C., de nos jours
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	La canicule s’éternisait sur la ville de Washington en cet après-midi du 7 août, chauffée à feu vif par l’astre du jour. À la Maison Blanche, le Président sortit d’un pas pressé du Salon ovale pour s’extirper momentanément d’une réunion houleuse durant laquelle il cachait mal son impatience face à la discorde de ses proches conseillers, provoquée par les derniers rapports des services secrets. Ces derniers faisaient états de phénomènes semblant sortis d’un roman de science-fiction tellement les faits relatés apparaissaient invraisemblables. Il se dirigea seul vers l’édifice central afin de prendre l’air sur le balcon situé à l’étage supérieur. Une fois à l’extérieur, il leva la tête et ferma les yeux pour mieux profiter de l’effet apaisant des chauds rayons du soleil sur son visage. Il fait si chaud, se disait le Président. Cherchant à retrouver davantage de sérénité, il médita sur les dernières années de son mandat présidentiel, au cours duquel une relative harmonie perdurait sur les continents du globe, seuls quelques conflits persistaient dans des régions limitrophes de la Russie. Il revoit les grandes étapes qui ont mené vers la cessation des conflits dans le monde et il se réjouit des compromis auxquels ont consenti les grandes puissances. Il songe aussi à ses politiques qui ont rendu son pays indépendant des sources énergétiques extérieures en promouvant le déploiement d’immenses centrales solaires et géothermiques, ce qui plaisait aux groupes et organisations environnementales qui l’avaient supporté durant sa campagne.

	Soudain, il sentit une légère brise de fraîcheur, et à sa grande surprise, il devinait en même temps que les rayons du soleil s’atténuaient brusquement. En ouvrant les yeux, il constata l’arrivée d’un épais tapis sombre se déroulant au-dessus de lui à une vitesse de déploiement surprenante, laissant un doute sur le fait que ce soit l’œuvre de la nature. Effrayé par le phénomène, il observa la scène, hypnotisé par le sinistre spectacle qui ne cessait de prendre de l’ampleur en s’étendant à perte de vue dans le firmament. Alors qu’il aperçût les lampadaires s’illuminer pour contrer l’écrasante noirceur, des successions incessantes d’éclairs envahissaient l’obscurité céleste. Certains automobilistes s’arrêtaient ça et là, observant ce feu d’artifice de brèves traînées lumineuses.

	Incapable de détourner son regard de cette manifestation inattendue, le Président se sentit tout à coup soulevé dans les airs, porté par ses gardes du corps qui l’entraînaient à l’intérieur d’un pas résolu en direction du bunker souterrain de la Maison Blanche. Mais ce qui lui glaça le sang, bien au-delà du changement brusque d’obscurité et de fraîcheur soudaine accentuée par des bourrasques de vent, c’est qu’il était témoin du phénomène qui confirmait non seulement les rapports des services secrets de par le monde, mais qui s’avérait encore plus menaçant que tout ce qu’on avait signalé jusque là.

	À cet instant précis, il sentit sur ses épaules toute la lourdeur de sa tâche présidentielle. Il ne put que se dire pendant qu’il était amené en lieu sûr:

	« Que Dieu nous vienne en aide et nous pardonne ».

	#

	 

	 

	 

	



	

Manic-Cinq, cinq jours avant l’évènement
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	Il était très tôt le matin lorsque Isha se dirigea vers le site. Il s’en allait effectuer une inspection, suite à une demande de vérification reçue du bureau chef. On avait signalé à plusieurs reprises une perte de charge importante sur le réseau. Les relevés indiquaient que la provenance de ces baisses de tension se situait quelque part sur le site de la centrale hydro-électrique Manic-5. Sa moto à quatre roues avançait lentement sur le sentier menant aux pylônes de transport électrique, non loin du barrage Daniel-Johnson situé à deux kilomètres de là. Assis sur la rivière Manicouagan, l’imposant barrage est l’une des plus grandes constructions au monde. Sa capacité énergétique de plusieurs milliers de mégawatts contribue, avec les autres centrales, à alimenter en électricité une large portion des villes situées le long du fleuve St-Laurent et une partie des États de la Nouvelle-Angleterre.

	Isha, un Inuit dont le nom signifie « protecteur », a quitté une communauté du Nunavik au nord du Québec pour venir s’installer avec sa famille dans un village non loin du lac Manicouagan. Embauché comme technicien, il connaît le système de transport d’électricité mieux que quiconque et a participé à des centaines d’inspections de lignes à haute tension.

	Il s’arrêta près d’un des pylônes, situé non loin du sentier, puis débuta son inspection par l’observation des structures métalliques à l’aide de jumelles, assis sur sa moto. Le temps chaud et humide en cette journée du mois d’août apportait son lot de mouches noires. « Maudites bestioles », s’était-il dit. Malgré sa tolérance innée à ce genre de calamité, il sortit son flacon d’anti-moustiques et se vaporisa un bon coup.

	Isha prit sa radio walkie-talkie et communiqua avec le responsable de la sécurité de la centrale:

	-Allô Dan… c’est Isha… je commence l’inspection avec le numéro 18… À toi…

	-OK, je reste à l’écoute… dans mon bureau climatisé… À toi l’esquimau.

	-C’est ça… tu me cherches… je me dépêche de rentrer pour botter ton derrière de blanc…

	-Mon derrière te salue Isha…, termina-t-il avec un éclat de rire.

	Il reprit sa tâche d’observation du pylône et des isolateurs supportant les câbles. Les images rapprochées avec les jumelles lui permettraient de savoir si l’un des isolateurs pouvait être à l’origine de la perte de charge. Il retira de son sac à dos une caméra à thermographie servant à détecter des fissurations du matériau des isolateurs en analysant les signatures thermiques.

	Alors qu’il calibrait l’instrument, il balaya l’horizon du regard. Quelque chose attira son attention. Une machinerie singulière se trouvait au loin, près d’un autre pylône à plusieurs centaines de mètres. Cela ressemblait à un imposant véhicule soutenant une curieuse nacelle en extension.

	« Mais qu’est-ce que ça fait là? » se dit-il. Il opta pour s’informer auprès de son collègue.

	-Allô Dan… Est-ce que tu m’entends? À toi…

	-Ouais… qu’est-ce que tu veux encore? À toi…

	-As-tu appelé une équipe de maintenance dans le coin? À toi…

	-Négatif… Pourquoi?... À toi…

	-Je vois un camion près du pylône numéro 15. Je vais voir ce qui en est…

	Isha démarra sa moto et avança lentement en direction de l’étrange véhicule. Il prit soin d’entrer dans la forêt afin de longer le sentier sans se faire remarquer. Sa conduite prudente à travers les arbres prit plusieurs minutes avant d’arriver aux alentours de la structure métallique. Ayant stoppé son petit véhicule, il continua à pieds pour se rendre derrière un rideau dense de conifères. Longeant les branches, il trouva un espace libre d’où il pouvait observer discrètement.

	De là il pouvait apercevoir le lourd véhicule avec le long bras télescopique et une large antenne parabolique dans une remorque. Il remarqua que celle-ci était dirigée verticalement, comme s’il communiquait avec un satellite au-dessus d’eux. Le bras d’acier montait jusqu’aux câbles à haute tension à une dizaine de mètres plus haut. Une sorte d’anneau entourait les fils conducteurs.

	L’Inuit sortit un petit appareil photo et réalisa des clichés de la scène. Il sursauta lorsque surgirent de nulle part deux hommes armés, habillés en vêtements de camouflage.  Ils se mirent ensuite à manipuler des boutons et des manettes sur un panneau latéral du camion. Isha s’accroupit davantage afin de ne pas être vu par les hommes qui discutaient avec un accent qui lui était inconnu.

	Soudain, un puissant bourdonnement se fit entendre, comme une source de haute tension en marche. Un long faisceau de lumière verte se matérialisa à partir de l’antenne parabolique en direction du ciel. Le sol se mit à vibrer et il vit alors se former un étrange nuage sombre grossissant à vue d’œil juste à la verticale. Des éclairs intenses jaillissaient de toute part du nuage, comme si une tempête allait se former. Le vent se leva brusquement et l’obscurité apparut. Isha fut soudain pris d’une grande frayeur à la vue de la manifestation. Il aperçut par la même occasion un avion en altitude passer directement à travers la colonne sombre. Cela dura moins d’une minute selon ce qu’il percevait du temps. Puis le phénomène s’arrêta aussi rapidement qu’il avait commencé. Isha, blottit contre un tronc d’arbre, ne pouvait apaiser ses tremblements, paralysé par la peur.

	Malgré son sentiment d’effroi, il se ressaisit, mit son appareil photo dans la poche de son jeans et rampa tant bien que mal vers sa moto. Les hommes armés, qui s’apprêtaient à retourner à un autre véhicule stationné plus loin, ne lui inspiraient aucune confiance. Seul témoin de ce bref cataclysme, il fallait alerter les autorités.

	Tout à coup, sa radio se mit à s’animer:

	-Eh! L’esquimau… où en es-tu?... À toi…

	Le signal vocal de la radio détourna l’attention de l’un des hommes armés qui se déplaça rapidement en direction de la forêt. Isha instinctivement éteignit son appareil de communication. Il se leva et courut rejoindre sa moto.

	L’individu armé vit l’Inuit démarrer son engin et s’enfoncer plus profondément dans les bois.

	-Eh! Toi, lança-t-il dans une langue étrangère en braquant sa carabine semi-automatique de fort calibre munie d’une lunette d’approche en direction de la moto. Il tira une première salve. Isha n’entendit pas les balles pénétrer les troncs d’arbre près de lui.

	L’autre homme arriva non loin de son comparse avec un VUS noir et lui fit signe de monter. Le véhicule accéléra dans la clairière sous les pylônes et longea les arbres, essayant de suivre le parcours de la moto.

	Isha était ralenti par sa course frénétique en zigzag à travers les arbres. Il fallait qu’il rejoigne le sentier d’un kilomètre de long menant à la route principale où l’attendait son pick-up.

	Le VUS noir arriva près de l’entrée du sentier et les hommes comprirent que ce chemin était ce que leur proie devait tenter de rejoindre. Le conducteur braqua les roues pour emprunter le sentier dans un nuage de poussière. Ils virent la moto à quatre roues filer à vive allure dans la descente en gravier.

	L’homme du côté passager sortit par la fenêtre et tenta de viser le petit véhicule. Il tira plusieurs balles en direction d’Isha. L’une d’elle l’atteignit à l’épaule et une autre fit exploser le pneu arrière de la moto. Il perdit le contrôle, renversa sur le côté et atterrit sur le sol, inconscient.

	Le véhicule VUS s’immobilisa non loin du lieu du dérapage. Les hommes sortirent et avancèrent vers l’Inuit étendu.

	-Dommage que ce type était au mauvais endroit, lança l’homme armé à l’autre avec son accent étranger.

	Le silence se fit dans la forêt. Surplombant les conifères, les pylônes se dressaient majestueusement, émettant le grésillement sonore caractéristique des conducteurs à haute tension. Des détonations  brisèrent le calme de la forêt.

	Craignant l’arrivée de témoins gênants, les deux hommes montèrent dans leur VUS et firent marche arrière pour déguerpir en soulevant un nuage poussiéreux qui se déposa délicatement sur le corps sans vie.

	La radio s’anima de nouveau dans la chaleur humide du mois d’août:

	-Allô Isha… est-ce que tout va bien… À toi…

	#

	 

	 

	 

	



	

Vers Montréal, trois jours avant l’évènement
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	La passagère assise à côté d'Anne Keller était encore assoupie, produisant quelques soubresauts de ronflement. Cela avait amusé Anne au début du voyage, mais ces manifestations sonores sporadiques devenaient agaçantes à la longue. Elle avait fini par enfiler ses écouteurs et ses lunettes d’affichage personnalisé à large monture noire avec lesquelles elles pouvaient projeter un écran virtuel dans son champ de vision. L'image s'anima et se matérialisa en une vidéo, avec mention en sous-titre: DOCUMENT D'ENQUÊTE.

	Une main lui tapota l'épaule. Anne se tourna vers sa droite et vit l'agent de bord avec la vidéo superposée sur son visage.

	-Un dernier breuvage? demanda-t-il doucement avec un large sourire et en prenant soin de ne pas déranger la vieille dame près d’elle.

	-Non merci, répondit-elle avec un petit rire nerveux en voyant l'illusion d'optique.

	Anne se retourna vers le hublot et repris la lecture du document vidéo en mode réalité augmentée. Elle monta le volume de ses écouteurs pour entendre le compte-rendu d’un enquêteur, mais surtout pour couvrir les ronflements:

	     « Voici des images tournées par un passager lors du vol 980 d'Inuit Air en direction de Schefferville le 2 août ». 

	La projection vidéo personnalisée flottant dans l’air montrait l'intérieur d’une cabine subissant de fortes turbulences, alors que les voyageurs et leurs bagages étaient ballottés dans un chaos indescriptible. Puis le vidéaste amateur avait orienté la camera de son téléphone en direction du hublot à sa gauche. À travers la vitre, il régnait une obscurité totale à l'extérieur. Des flashes de lumière intense explosaient, tels de monstrueux arcs électriques. 

	« Les pilotes ont mentionné dans leur rapport qu'ils n'avaient jamais vu un tel changement brusque de météo, passant de bonnes conditions diurnes à visibilité nulle en quelques secondes. L'incident aurait duré moins d'une minute selon les données de la boîte noire analysée après l'atterrissage. L’une des stations radar météorologiques située près de Saguenay a réussi à capter en mode Doppler la haute vitesse des vents et la forte intensité de la perturbation atmosphérique.  Celle-ci se situait au nord-est de la station dans la région de Manic-Cinq ».

	Anne repensa à sa discussion avec son nouveau patron avant son départ d’Ottawa. Il l’avait convaincue d’accepter la mission d’enquêter sur cette affaire impliquant un phénomène atmosphérique mystérieux. Ses mots avaient résonné en elle lorsqu’il mentionna que ce pourrait être sa dernière mission, puisque la section associée aux enquêtes technoscientifiques du Service de Renseignements et Sécurité, le SRS, risquait d’être démantelée prochainement. Coupures budgétaires et réorganisation étaient le nouveau credo du gouvernement, avait-il dit avec un détachement émotionnel manifeste.

	Selon l’ordre de mission qu’il lui avait transmis, elle devait rencontrer aujourd’hui même un spécialiste en sciences atmosphériques de l’Université McGill, car celui-ci devait s’envoler le lendemain pour un long séjour à l’étranger. 

	En dépit de la relative tranquillité du vol, elle ressentait souvent une certaine anxiété dans les espaces clos, provenant de douloureux souvenirs de jeunesse alors que son père était mort dans un accident d’avion. Il avait apparemment péri noyé lorsque l’appareil s’était abîmé dans un lac. Pour ajouter à la douleur de sa perte, on n’avait jamais retrouvé le corps d’Eric Keller, ce qui l’avait perturbée pendant plusieurs années.2

	Une alerte lumineuse au-dessus de son siège s’anima: « Ici le capitaine, nous arriverons à Montréal dans une vingtaine de minutes. S’il vous plaît, veuillez boucler votre ceinture et vous préparer à l’atterrissage. Nous espèrons que ce vol vous a plu », lança le haut-parleur. Anne rangea ses affaires puis jeta un œil à la mer de nuages défilant à travers le hublot. Elle repensa tout à coup à la terreur que les passagers et l’équipage du vol d’Inuit Air avaient dû ressentir lors de l’incident.

	#
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	La grande salle du Ritz-Carlton était remplie à pleine capacité, rassemblant des sommités intellectuelles réunies à l’invitation du ministre de la science et de la technologie. Le prestigieux conférencier s’avérait être un prix Nobel de physique, siégeant sur des comités gouvernementaux. Après un vibrant hommage par le ministre, le réputé homme de science s’était avancé au micro de la tribune, derrière laquelle était projetée l’image d’une immense œuvre d’art apocalyptique, représentant un champignon atomique miniature dans le creux d’une main géante. L’auditoire stoïque subissait sa diatribe sur la responsabilité des scientifiques vis-à-vis les grandes créations humaines. On aurait dit qu’une ombre recouvrait le public.

	« … N’est-ce pas l’expression ultime de l’arrogance technologique de l’espèce humaine? Allons-nous céder au courant de pensée occidental et politique actuel qui ne voit aucun obstacle éthique au développement technologique? Il semble que l’Humanité se comporte de manière à vouloir dominer totalement la planète, tel un désir prométhéen, référant au titan de la mythologie grecque qui donna aux hommes les outils du savoir technologique ».

	L’un des participants, assis dans la première rangée, suivait avec attention le discours. Il examinait les moindres gestes du conférencier et assimilait les mots comme si c’était des paroles divines. Ce n’était pas la première fois que Denis Brassard assistait à une conférence donnée par son père, le fameux Professeur Roger Brassard. Mais il avait toujours admiré la façon dont il livrait ses messages, tel un prêtre en chaire. Il avait ces facultés extraordinaires de pédagogue et de puissance intellectuelle.

	#
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	L’agente technoscientifique du SRS passa les portes giratoires de l’aérogare Pierre-Elliott-Trudeau et se dirigea en direction des aires de taxis. La rencontre avec son contact serait la première étape d’une série d’actions qu’elle avait préparées avant son départ. La mission ne l’exaltait pas à prime abord, mais bon, elle n’avait pas eu le choix de l’accepter étant donné la situation précaire de sa division. Les sciences atmosphériques n’étaient pas particulièrement dans ses cordes. Il fallait découvrir les causes probables de la violente turbulence subie par le vol d’Inuit Air. Est-ce que le phénomène pouvait se reproduire? Pouvait-on s’attendre à d’autres évènements semblables à court terme? Où était-ce une anomalie due aux changements climatiques? Au fait, pourquoi le SRS s’y intéressait-il? se dit-elle. Anne n’avait pas pensé soulever la question avant son départ.

	Arrivée à l’extérieur, la chaleur intense l’accabla. Il faisait déjà 30 degrés Celsius en cette matinée estivale. C’était l’une des pires vagues de chaleur que connaissait le nord-est canadien. Anne héla un taxi qui s’arrêta près d’elle. Après qu’elle se fut installée sur le siège arrière, le chauffeur demanda avec un vague accent magrébin:

	-Où on va mademoiselle?

	-L’hôtel Ritz-Carlton…

	#
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	« …j’ai moi-même participé à cette course effrénée pour l’avancement de la physique sans me poser de questions éthiques. Qu’avons-nous appris du développement des armes nucléaires? Savons-nous vers quoi nous nous dirigeons si nous persévérons dans les avancées en intelligence artificielle, en nanotechnologies et en manipulations génétiques? Sommes-nous assez mature en tant qu’espèce pour les utiliser avec bienveillance? »

	Le jeune chercheur savait que son père appréciait qu’il assiste à ses conférences. Son paternel n’était pas revenu à Montréal depuis qu’il avait reçu son prix Nobel de physique sur la haute atmosphère il y a plusieurs années. Sa résidence se situait maintenant à l’étranger. Il avait accepté, dans la controverse, un poste d’enseignement au Nouveau Mexique suite au décès de sa femme. De son côté, Denis avait poursuivi ses études dans un domaine appliqué de l’informatique. Ses recherches concernaient la modélisation numérique et prédictibilité en climatologie. 

	Denis allait s’envoler le lendemain pour l’Australie afin d’assister à une conférence internationale sur le climat. Avant de partir, il devait rencontrer une personne du gouvernement qui voulait discuter avec lui d’une affaire importante requérant son expertise, dont le sujet ne pouvait être divulgué au téléphone, ni mentionné dans un courriel.

	Le prestigieux conférencier poursuivait son passionnant exposé.

	« …de toutes les recherches et développements en cours, il s’en trouve une qui représente le plus grand des dangers. Un danger encore plus néfaste pour l’espèce humaine que la menace atomique, car il impliquerait un point de non retour pour la planète… »

	Soudain, le visage du scientifique se crispa, puis il se mit à trembler dans un mouvement épileptique avec des yeux grands ouverts. De la salive sortit de sa bouche. Avant que l’auditoire n’ait eu le temps de réaliser ce qui se passait, l’homme s’effondra lourdement sur le parquet. Des cris résonnèrent dans l’immense salle de bal.

	#
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	Lorsque le taxi s’arrêta devant l’hôtel rue Sherbrooke, Anne aperçut les lueurs clignotantes d’une ambulance stationnée près de la porte principale de l’immense établissement. Elle paya le chauffeur qui lui fit un large sourire puis sortit du véhicule rapidement, sachant qu'il fallait qu'elle se dépêche d'aller à la rencontre de son contact. Dans le hall d'entrée, une certaine frénésie était palpable, des personnes en habits et cravate se dirigeaient vers la sortie, d'autres discutaient entre eux nerveusement. Une affiche sur un tréteau indiquait la direction de la salle de bal où se tenait la conférence.

	     Anne entra dans la grande salle. Au fond une petite foule se tenait en cercle. En s’approchant, elle entrevit les ambulanciers en train de pratiquer des manoeuvres de réanimation sur l'homme étendu sur la civière.

	    -Allons-y, lança l'un d'eux à son coéquipier. Arrêt cardio-respiratoire.

	    -Je vais avec vous, répondit un jeune homme accroupi près de la civière.

	    -Qui êtes-vous? rétorqua rapidement l'ambulancier en entraînant la civière.

	    -Denis Brassard, son fils.

	    -Il vaut mieux nous rejoindre à l'hôpital. Nous allons procéder à d'autres manoeuvres en route. Mon collègue vous indiquera l'adresse de l'établissement.

	    Denis fut quelque peu déstabilisé par sa réponse, mais il n'avait pas le temps de penser en ce moment. Seul comptait l'état de son père suite à son attaque.

	     Anne remarqua le visage de l’homme qui ressemblait à son contact, dont elle avait vu auparavant la photo dans son dossier. Il avait un corps longiligne avec des cheveux roux clairs. Une autre femme se tenait à côté d'elle et observait la scène. Anne l’interpella:

	     -Que lui est-il arrivé?

	     -Il a eu un malaise pendant sa conférence puis il est tombé par terre. Quelle expérience! C'est la première fois que j'assiste à ça. Heureusement l'ambulance est arrivée peu de temps après.

	     -Je me présente. Anne Keller. Je travaille pour une organisation gouvernementale. Et vous?

	     -Kim Tremblay, journaliste scientifique. Je devais faire une entrevue avec le prestigieux conférencier. Ce devait être un article sur la vie d’un prix Nobel. C'est foutu maintenant.

	-Je viens juste d'arriver. Je devais rencontrer la personne qui se tient près de la civière. Il est le fils de votre prix Nobel.

	-Hum. Peut-être que c’est ce séduisant jeune homme que je devrais interviewer.

	    Les ambulanciers accélérèrent rapidement avec la civière dans l'allée menant à la sortie. Plusieurs personnes les escortèrent dont le jeune météorologue. L'agente technoscientifique se décida alors de prendre contact malgré les circonstances peu propices. Anne l'intercepta dans l'allée.

	-Excusez-moi M. Brassard. Je sais que le moment est mal choisi. Je suis celle qui devait discuter de vos recherches sur le climat. Voici ma carte. Contactez-moi lorsque vous aurez une minute.

	-Ah c'est vous! D’accord… je dois y aller, désolé. Puis il reprit son pas rapide vers la sortie.

	     Il alla se poster sur le trottoir et tenta de localiser l'un des ambulanciers, mais il les vit refermer les portes à toute vitesse et s'engouffrer dans l'ambulance qui accéléra dans un vacarme de sirène.

	    Denis rentra de nouveau dans le hall d'entrée pour parler au portier de l'hôtel.

	-Savez-vous qui a appelé l'ambulance et dans quel hôpital ils vont?

	-C'est le maître d'hôtel qui l'a contacté. Il est juste là.

	-C'est vous qui avez appelé les secours? Vers quel hôpital ils se dirigent?

	-On m’a demandé de faire le 911 il y a 10 minutes. Ah! Tiens en voilà une qui arrive.

	     Le jeune homme se retourna vers la porte et vit avec étonnement un véhicule ambulancier arriver en trombe devant l'établissement.

	-Mon père est parti dans une autre ambulance! Comment ça se fait? Qui a contacté la première? cria-t-il dans le hall.

	     Il prit conscience que quelque chose ne marchait pas. Il se souvenait que les ambulanciers étaient rapidement arrivés sur place, presqu'en même temps qu'il s'était rendu près de son père avec d'autres personnes présentes.

	     Anne, qui n'était pas très loin, recevait simultanément un message sur son téléphone. Elle le lit puis se rendit vers le jeune homme désemparé qui tournait en rond.

	-Venez par ici, lui dit-elle en l'entraînant vers un endroit isolé.

	-Que voulez-vous? Je dois trouver l'hôpital où on a emmené mon père, lança Denis Brassard. Je ne comprends pas pourquoi il y a deux ambulances.

	-Écoutez. Nos services viennent d'être averti par le FBI que votre père était sous surveillance aux États-Unis. Est-ce qu'il a déjà subit un malaise semblable?

	-Non pas à ma connaissance. Qui êtes-vous au juste? C'est à cause de mon père que vous vouliez me voir?

	-C'était pour un tout autre sujet. Je fais parti du SRS.

	-SRS?

	-Service de renseignement et de sécurité. Saviez-vous s'il avait reçu des menaces?

	-Non. Par contre... je me rappelle qu'il m'ait envoyé un message bizarre ces derniers jours. Laissez-moi voir...

	     Il sortit son téléphone et montra à Anne le message en question ayant comme objet: Au cas où.

	-Curieux en effet, suggéra Anne.

	-Regardez! dit-il en lui présentant son téléphone.

	



	

*****

	De: Roger Brassard

	À: Denis Brassard

	Cc:

	Objet: Au cas où

	*****

	Colorado Springs, CO, USA

	 

	UV: 100%

	Sunset: 18:26

	POP: 10%

	Atm_Pr.: 99.9kPa

	Temp: 70F

	Extreme_Wind_Speed: 39mph

	Normal_Low: 29F

	Time: 11

	*****

	 

	-Comprenez-vous ce que veut dire ce bulletin météo?

	-Je ne suis pas sûr. Ça ressemble à un message codé que mon père avait l’habitude de me composer quand j’étais jeune. Il voulait me communiquer sa passion pour les sciences atmosphériques. Mais en plus compliqué cette fois.

	-En vous envoyant ce message, on dirait qu’il s’inquiétait de quelque chose. Au fait, on m’a dit que le malaise de votre père est survenu pendant qu’il donnait sa conférence, c’est ça ?

	-Oui. Il s’est effondré près de la tribune.

	-Venez. Allons voir.

	Anne fila en direction de la salle de bal en signalant à Denis de la suivre. Ils arrivèrent près de la petite tribune en bois d’acajou placée devant le grand écran au fond de la grande pièce. Anne scruta attentivement et s’attarda derrière le meuble. Elle découvrit un fil électrique avec un dard à l’extrémité, qui pendait d’une tablette située à mi-hauteur du meuble. Puis elle vit un objet maintenu avec du ruban adhésif, ressemblant à un révolver. Il était relié à une boîte électronique munie d’une antenne.

	-Un Taser télécommandé! s’écria Anne. 

	Anne regarda gravement Denis dans les yeux: 

	-On a très probablement enlevé votre père!

	-QUOI?

	Denis Brassard saisit son téléphone.

	-J’appelle la police…

	#
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	Un long corridor défilait, sombre et froid, dans lequel surgissait ça et là des flashes oniriques de son fils, sa femme, ses collègues. Tout au bout du tunnel, une faible lueur. Puis la scène vibra une première fois, toujours le corridor, puis une seconde fois. Finalement toute la scène devint illuminée, floue. Il entrevit une forme humaine tenant des objets dans ses mains qu’il percevait être des électrodes. Il sentait le froid, comme s’il était plongé dans un bain de glace. Dans le décor intérieur qui ressemblait à une ambulance, il reconnu un second visage qui le regardait et discutait avec la personne manipulant l’appareil de défibrillation.

	L’individu se pencha près de son visage et lui dit avec un fort accent américain:

	-Bon retour à la vie cher ami. Reposes-toi Roger, un long voyage nous attend.

	#
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	Un inspecteur et une équipe de policiers s’étaient rendus sur place peu de temps après l’appel de Denis. Ils discutaient avec lui des détails de la disparition de Roger Brassard. Il expliqua l’incident du malaise du Prix Nobel de physique, la prise en charge par un premier véhicule d’urgence arrivée rapidement sur les lieux, puis la venue d’un second véhicule ambulancier, la découverte d’une arme électrique sous la tribune. Il voulu faire un signe en direction de Anne afin qu’elle confirme ses dires, mais celle-ci avait disparu.

	Elle s’était retirée à l’extérieur de l’hôtel afin de communiquer avec son bureau. Une chaleur torride la submergeait, tel le désert du Sahara en plein centre-ville de Montréal.

	-… oui c’est ce que je pense… un enlèvement… Quoi? … je dois tout faire pour le retrouver… à la demande de qui? Et ma mission ? Mettre de côté l’enquête initiale… OK… je vous redonne des nouvelles.

	Anne coupa sèchement la communication, elle aurait voulu poursuivre sur sa lancée. Ses longs cheveux bruns coupés à hauteur d’épaule flottaient librement dans le souffle chaud de cette fin de matinée qui s’annonçait mouvementée. Retrouver ce physicien ne sera pas une tâche facile avec si peu d’indices. Elle décida de retourner auprès de Denis Brassard. Peut-être pourra-t-elle en apprendre plus sur les circonstances et les raisons de cet enlèvement. Surtout il fallait faire vite avant que la presse n’arrive sur les lieux. Au fait, elle avait rencontré une journaliste scientifique. Les nouvelles risquaient de se propager très vite.

	Elle revint auprès de Denis qui venait de terminer son entretien avec l’enquêteur.

	-Alors? lança Anne.

	-Ils ont vérifié auprès de tous les hôpitaux de la ville. Rien. Aucune indication non plus sur l’identification de l’ambulance. Ils ont lancé un appel à toutes les patrouilles pour localiser le véhicule. Personne n’a pensé à relever le numéro de plaque. Je m’en veux tellement de n’avoir pas assez insisté pour monter dans l’ambulance.

	-Vous vous seriez retrouvé en otage avec votre père.

	-Je suis très inquiet. Attendre les nouvelles des policiers m’est insupportable.

	-Je comprends, répondit Anne avec compassion. Je peux peut-être vous aider.

	-Comment? interrogea Denis. Vous avez des amis dans la police?

	-Non. Mais j’ai accès à des services spéciaux parallèles.

	-Parallèles, que voulez-vous dire?

	-Allons discuter dans un coin plus tranquille, je vous expliquerai.

	Ils allèrent s’installer sur un divan situé dans le fond du grand hall.

	-Essayons de rassembler des indices par nous-mêmes, déclara Anne en s’asseyant près de Denis. Pouvez-vous m’en dire plus sur votre père? Son agenda, ses derniers allées et venues, est-ce qu’il a des ennemis connus, autres indices que vous pourriez me fournir?

	Denis semblait de plus en plus confus par la situation dans laquelle il se trouvait. Il mit ses deux mains sur son visage afin de rassembler ses esprits. Puis il se tourna vers Anne, cherchant de l’aide afin de mettre de l’ordre dans ses idées.

	-Êtes-vous enquêtrice, pour quelle organisation travaillez-vous déjà?

	-Je suis une agente technoscientifique pour le SRS. Nous travaillons sur des enquêtes qui requièrent une expertise hors des agences gouvernementales normales. Je venais vous rencontrer pour une affaire d’anomalie atmosphérique qu’a subit un avion de ligne, pour le compte du bureau d’enquête en transport.

	-Et votre bureau m’a contacté connaissant mon expertise en sciences atmosphériques.

	-C’est exact. Votre poste de chercheur à l’université McGill est tout désigné pour nous aider à comprendre le phénomène en question. Mais revenons à votre père. Je pense que le courriel que vous m’avez montré peut être un bon départ.

	-Vous avez raison. Je l’avais oublié.

	Ils se penchèrent sur le téléphone de Denis afin de voir à nouveau le message envoyé par le physicien.

	-Ce sont des données météo de la ville de Colorado Springs, débuta Anne. Vous dites que votre père vous composait des énigmes lorsque vous étiez jeune?

	-Oui. Mais il m’expliquait d’avance la clé pour les déchiffrer. Ce message semble provenir d’un service de prévisions météorologiques.

	-Vous ne voyez pas d’indication quelconque qui pourrait fournir une clé?

	-Pas à première vue. Les données météo semblent conformes à la réalité d’une ville de cette latitude.

	-Il existe plusieurs types de chiffrement. Comment découvrir lequel?

	-Mon père ne composait pas de codage compliqué, plutôt une association simple pour que je puisse le décoder. Voyons voir si les paramètres ont l’air vraisemblables: UV: 100%, Sunset: 18:26, POP: 10%, Atm_Pr.: 99.9kPa, Temp: 70F, Extreme_Wind_Speed: 39mph, Normal_Low: 29F et Time: 11.

	Anne relu le message en même temps que le chercheur.

	-Le dernier paramètre, Time, me semble douteux. On n’écrit pas l’heure de cette manière. Il manque les minutes.

	-Vous avez raison, déclara Denis. Onze tout seul ne signifie rien. À moins que… 

	-Quoi?

	-C’est peut-être la clé! Ce n’est pas onze, mais un et un. D’après ce que je me souviens, pour m’aider à décoder ses messages, mon père me disait qu’il fallait considérer les lettres avant et les chiffres après. Donc un et un pourrait signifier la première lettre et le premier chiffre dans le texte.

	-Essayons, suggéra Anne. Les premières lettres des mots de la première ligne, Colorado Springs, CO, USA forment CSCU. Ça vous dit quelque chose?

	-Pas vraiment, soupira Denis. Essayons les lignes suivantes: UV: 100%, Sunset: 18:26, POP: 10%, Atm_Pr.: 99.9kPa, Temp: 70F, Extreme_Wind_Speed: 39mph, Normal_Low: 29F et Time: 11. On obtient: USPATENT.

	-Bingo! Un brevet américain, traduisit Anne.

	-Maintenant les premiers chiffres sans compter la clé: UV: 100%, Sunset: 18:26, POP: 10%, Atm_Pr.: 99.9kPa, Temp: 70F, Extreme_Wind_Speed: 39mph, Normal_Low: 29F. Nous avons 1119732. Si on met le tout bout à bout: USPATENT 1119732.

	-C’est un numéro de document d’invention. Anne entreprit fébrilement la recherche sur le Net de l’information trouvée. L’agente cliqua sur le premier hyperlien correspondant au Bureau des brevets américains. Instantanément un document s’afficha:
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	-Mais qu’est-ce que mon père a voulu me faire comprendre? s’exclama Denis, confus par la révélation du message. Qu’est-ce que ce vieux document aurait à voir avec son enlèvement?

	-Nikola Tesla est bien celui qui a réussi à imposer le courant alternatif partout sur les réseaux électriques, c’est ça? demanda Anne à son interlocuteur.

	-Oui. Il a remporté la bataille de l’électricité au 19e siècle. Son opposant, Thomas Edison, était partisan du courant continu. Tesla s’était associé à Georges Westinghouse qui lui avait acheté tous ses brevets.

	-Il faut découvrir ce que votre père voulait vous dire et… Anne fut interrompue par l’un des policiers qui s’annonça sans crier gare dans la conversation.

	-M. Brassard, on a localisé une ambulance abandonnée.

	-Où ça? lança Denis en se levant d’un coup.

	-En banlieue de Montréal, près de l’aéroport de St-Hubert.

	#
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	Anne et Denis arrivèrent à pied devant un café resto sur la rue University. Ils devaient y rencontrer la journaliste scientifique Kim Tremblay, celle qui était présente à la conférence du Professeur et Prix Nobel Roger Brassard. Son nom était ressorti en cherchant un spécialiste de la vie de Tesla. Elle travaillait depuis quelques années sur un manuscrit qui décrirait les nombreuses innovations du scientifique au cours de sa vie.

	Denis avait insisté auprès de l’enquêteur pour qu’il le contacte aussitôt qu’il aurait des informations sur les vols récents enregistrés à l’aéroport de St-Hubert et ceux à venir. Les policiers avaient jugé que la présence de Denis n’était pas requise sur les lieux de la découverte du véhicule. L’enquêteur se rendrait sur place afin de chercher des indices pouvant mener aux ravisseurs de son père. Pendant ce temps, les autorités policières avaient désigné une agente en communication qui devait s’occuper des déclarations aux journalistes. Ceux-ci se faisaient de plus en plus nombreux et insistants à l’Hôtel Ritz. La nouvelle tournait déjà en boucle sur les réseaux d’informations à la télévision et sur les réseaux sociaux. L’information diffusée permettrait peut-être de recueillir rapidement des indices provenant du public.

	Denis alla commander deux cafés au comptoir. Entre-temps, la journaliste arriva, puis localisa Anne assise à une table près de la fenêtre, l’ayant reconnue suite à leur rencontre dans la salle de bal.

	-Bonjour. Votre appel m’a beaucoup intriguée, dit la pigiste en s’asseyant.

	-Merci d’avoir accepté rapidement de nous rencontrer, répondit Anne.

	-Comment va-t-il? interrogea Kim, alors que Denis revenait avec les breuvages après avoir payé.

	-Il semble encore sur l’adrénaline. Il est sur le qui vive en attendant les nouvelles de l’enquêteur.

	-Et vous, quelle est votre rôle dans tout ça…

	Elle n’obtint pas de réponse d’Anne, interrompue par Denis qui arrivait à la table.

	-Voilà les cafés. Kim c’est ça?

	-Enchantée Denis, malgré les circonstances, lui dit-elle en lui serrant la main. Alors comment je peux vous être utile, lança la journaliste, affichant une attitude de bonne samaritaine.

	-Nous voulons en savoir plus sur Nikola Tesla, débuta Anne.

	-Il y a beaucoup de choses à dire sur lui. Pouvez-vous être plus précise?

	-Sur ses recherches touchant la transmission sans fil de l’énergie électrique, ajouta Denis.

	-J’ai amassé un foule d’informations sur le sujet pour mon prochain livre. Ses recherches les plus marquantes ont eu lieu dans les années 1899-1900. Tesla s’était installé avec l’un de ses assistants à Colorado Springs où il avait fait construire un laboratoire. Ses expériences consistaient à utiliser un dispositif à solénoïdes de son invention pour étudier le courant alternatif à haute fréquence.

	-C’est ce que l’on appelle communément le transformateur de Tesla, interrompit Denis.

	-Précisément. Je n’ai pas toutes les connaissances pour décrire les détails techniques. Disons qu’en résumé, c’est un système formé d’une combinaison de deux solénoïdes en résonance dans lequel parcourt un courant alternatif produisant un champ électromagnétique par les lois de l’induction magnétique. Dans le cas du transformateur que Tesla avait construit à Colorado Springs, le champ résultant était extrêmement intense, de l’ordre de plusieurs centaines de milliers à plusieurs millions de volts!

	-Impressionnant. Mais qu’est-ce que cela permettait de faire? renchérit Anne.

	-Ses publications sur les expériences au Colorado indiquent que l’énergie électrique pouvait être transmise avec peu d’atténuation sur de très grandes distances. Tesla considérait qu’il serait possible d’alimenter les populations éloignées avec de l’énergie à partir de quelques sources d’émission en se servant de la résonance de la Terre. Par la suite, il a poursuivi le développement de cette idée en construisant une immense installation à Wardenclyffe en banlieue de New York.

	-J’ai déjà lu quelque chose, ajouta Denis, sur la fameuse tour de Wardenclyffe qui devait servir de station émettrice et qui fut démolie quelques années plus tard.

	-Après que le riche financier J.P. Morgan eut refusé de poursuivre le financement des recherches de Tesla, réalisant qu’il voulait distribuer globalement et gratuitement l’énergie électrique. Pardonnez ma curiosité, mais est-ce que je peux savoir pourquoi Tesla vous intéresse à ce point? interrogea Kim.

	Anne regarda Denis afin de valider son approbation à aller plus loin dans les confidences sur l’enlèvement de son père. Denis poursuivit la conversation:

	-Vous êtes journaliste. Je ne voudrais pas que notre conversation sorte dans les médias. Pour l’instant du moins.

	-Ça ne sortira pas sans votre accord. Je protège toujours mes sources.

	-Mon père m’a envoyé un message avant son enlèvement. C’est un courriel qu’Anne et moi avons décodé et qui cachait un brevet au nom de Tesla, dont le sujet de l’invention est la transmission d’énergie.

	Il montra le document à la journaliste en présentant son téléphone. 

	-Voyez le titre de l’invention: « Dispositif pour transmettre l’énergie électrique », traduisit Denis.
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	-Je veux, il reprit en se tournant vers Anne, nous voulons savoir ce que mon père a voulu me faire comprendre par son curieux message. C’est sûrement en lien avec son enlèvement. Ça pourrait aider à faire avancer l’enquête. Les autorités ont retrouvé près de l’aéroport de St-Hubert un véhicule correspondant au signalement de l’ambulance qui l’a emmené. J’attends d’un moment à l’autre un appel de l’enquêteur.

	-Quelle histoire! répondit la journaliste les yeux grands ouverts. 

	-Et je suis inquiet, ajouta Denis. On lui a diagnostiqué un problème chronique de diabète. Il va avoir rapidement besoin de ses médicaments.

	-Le temps presse alors pour retrouver le père de Denis. Kim, est-ce que vous avez une idée de l’importance de ce brevet dans la vie de Tesla?

	-Bon. Comme je vous l’ai dit, grâce à cette invention, il voulait distribuer l’électricité pour tous en même temps que les signaux de la voix. Déjà au début du 20e siècle, il avait décrit avec précision l’avènement du téléphone cellulaire! Plus tard dans sa vie, Tesla a commencé à s’intéresser aux applications militaires. Selon lui, la transmission à longue portée de faisceaux à haute énergie pouvait détruire des cibles aériennes et terrestres. Il entrevoyait la fin des guerres si tous les pays se dotaient d’armes à énergie dirigée. Dans les articles de journaux, son invention était désignée par l’expression « Rayon de la Mort ».

	-Incroyable, s’étonna Anne. Est-ce que Tesla a testé ce type d’arme?

	-Pas à ma connaissance. Par contre…

	Denis gigota nerveusement sur sa chaise alors qu’il sentait son téléphone portable vibrer dans sa poche.

	-Excusez-moi, je dois le prendre, dit-il en s’éloignant.

	Kim poursuivit son étonnant récit sur Tesla.

	-Je disais, par contre les Soviétiques et les Américains auraient mis au point des armes à énergie dirigée pendant la guerre froide. Les derniers développements remonteraient au projet d’Initiative de Défense Stratégique ou Guerre des Étoiles pendant la Présidence de Reagan dans les années 1980, qui visait à intercepter les missiles balistiques intercontinentaux.

	-Les militaires américains auraient-ils utilisé ses inventions? demanda Anne.

	-Le FBI avait fait saisir tous les avoirs et les notes de Tesla juste après sa mort. Les autorités ont classé secret-défense certains documents. Ils en ont restitués d’autres des décennies plus tard. Il y a des rumeurs qui disent que plusieurs documents sont considérés perdus ou volés. D’ailleurs, des boîtes de documents ont refait surface lors d’un encan dans les années 1970. Suite à cela, il est possible que d’autres puissances aient eu accès à de mystérieuses inventions de Tesla.

	-Le père de Denis aurait-il voulu lui faire savoir que son enlèvement serait en rapport avec un projet d’armement?

	-Si un tel projet était en cours, on y travaillerait sûrement dans le plus grand secret et sous haute surveillance. Il faudrait parler à quelqu’un de haut niveau ayant accès à des secrets militaires. Pour une simple journaliste, soutirer des informations de cette nature me semble une mission impossible.

	Denis revint prendre sa place après avoir raccroché.

	-C’était l’enquêteur. Ils n’ont trouvé aucun indice après la fouille du véhicule. Les seules indications sont les informations sur les deux vols qui ont eu lieu aujourd’hui à partir de l’aéroport: une liaison vers Shefferville et un vol privé à destination du Colorado aux États-Unis.

	-Est-ce qu’il vous a dit quelle ville? interrogea la journaliste.

	-Colorado Springs. C’est peut-être une piste, ajouta Denis.

	Les deux autres fixèrent Denis avec une très grande attention.

	-Pourquoi? lança Anne très intriguée.

	-Mon père y possède une résidence depuis plusieurs années. Peut-être y a-t-il caché quelque chose dont les ravisseurs veulent s’emparer?

	-Ça fait donc deux pistes avec le fait que Tesla y ait séjourné, ajouta la journaliste.

	-Une troisième, conclut Anne: le NORAD, le Commandement de la défense aérospatiale de l'Amérique du Nord, a son quartier général là-bas et nous avons un officier de liaison canadien qui pourrait nous renseigner sur des projets militaires.

	-Quels projets militaires? s’étonna Denis.

	-Kim m’a mentionné de possibles programmes d’armes à énergie dirigée en rapport avec les brevets de Nikola Tesla, répondit Anne.

	-Si vous voulez en savoir davantage, il existe d’autres brevets décrivant cette arme, ajouta Kim. Soucieux, Denis se demandait quoi faire.

	-Est-ce que je mentionne tout ça à la police? Selon ce que l’enquêteur m’a dit, je dois retourner le rencontrer à l’hôtel Ritz le plus tôt possible. Il a d’autres questions à me poser.

	Une télévision sur le mur du café resto montrait les images d’une chaîne de nouvelles en continue. Celle-ci était disposée juste devant le champ de vision de Kim. Une photographie d’une personne en vignette attira son attention. On y présentait les derniers développements de l’enlèvement. L’image de l’homme ressemblait étrangement à Denis. La journaliste leurs signifia de se tourner vers le téléviseur. Anne et Denis s’exécutèrent puis prirent connaissance du texte en sous-titre dans le bas de l’écran:

	« chercheur et fils du Prix Nobel disparu ferait partie d’un groupe éco extrémiste appelé TekFree et serait soupçonné d’avoir participé à plusieurs attentats présumés sur des scientifiques et représentants gouvernementaux. Ces informations de dernière heure émaneraient d’une source anonyme proche des enquêteurs… ».

	-Denis, qu’est-ce que c’est que ça! s’exclama Anne avec stupéfaction.

	-Je ne comprends pas… pourquoi ça sort maintenant… c’est absurde… bon oui j’ai déjà adhéré à ce groupe, mais ça fait très longtemps. Une erreur de jeunesse. J’ai coupé les liens lorsque je me suis aperçu à quel genre d’activités ils se livraient.

	-Vous jurez que vous n’êtes plus mêlé à ça? renchérit Anne, irritée par la situation.

	-JE LE JURE!

	-Les autorités enquêtent sur vous et ils cherchent peut-être à vous faire porter le chapeau de l’enlèvement, ajouta l’agente.

	-MAIS POURQUOI J’AURAIS FAIT ENLEVER MON PÈRE! JE SUIS EN TRÈS BONS TERMES AVEC LUI, lança Denis avec conviction.

	Les gens autour commencèrent à se tourner vers eux. Kim leur fit signe de baisser le ton.

	-Si je retourne les voir, ils vont m’interroger et…

	-Et peut-être vous mettre en détention, compléta Anne.

	-Oh mon Dieu, que dois-je faire? Appeler un avocat! En plus, il faut retrouver mon père au plus vite avant qu’il ne tombe malade.

	Anne se leva et prit son téléphone portable.

	-Attendez, je vais appeler quelqu’un.

	Denis était de plus en plus découragé, la mine déconfite, ne sachant quoi penser. Kim tenta de lui remonter le moral. Puis Anne revint vers eux.

	-Il faut partir immédiatement. J’ai tout arrangé. Le mieux est de se fier aux indices que nous avons. Je pense pouvoir vous sortir de ce guêpier.

	-Que faisons-nous?

	-Nous partons pour Colorado Springs!
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	-QUOI? Je dois rester pour faire quelque chose pour mon père. Puis comment sortir du pays si je suis recherché, ils vont surveiller les aéroports.

	-Vous ne pourrez pas faire grand-chose s’ils vous gardent en détention, objecta l’agente technoscientifique.

	Kim regarda par la fenêtre et vit arriver une voiture de police.

	-Regardez! fit la journaliste. C’est peut-être pour vous.

	-Comment sauraient-ils que nous sommes ici, objecta Denis.

	-Ils ont retracé les coordonnées de votre téléphone. On doit partir maintenant, lança Anne en fixant Denis. Que décidez-vous? On n’a pas une seconde à perdre.

	Denis hésita un instant puis:

	-OK allons-y, se persuada Denis, priant de prendre la bonne décision.

	-Partez, je vais les retenir le plus longtemps possible avec une demande d’entrevue.

	-Merci infiniment Kim, lança Denis en se levant précipitamment.

	-Vous me devrez l’exclusivité de publier votre histoire quand vous aurez retrouvé votre père.

	-Allez, on y va. Anne fit un signe de main pour saluer la journaliste.

	-Sortons par derrière, ordonna Anne à Denis qui la suivait. Et éteignez votre téléphone pour éviter qu’on nous suive. Le chercheur obtempéra sans poser de questions.

	Kim entreprit de se diriger vers la porte principale afin d’intercepter les policiers à l’extérieur qui se préparaient à entrer dans le café resto.

	Arrivés dehors par la porte de service, Anne et Denis pressèrent le pas en direction sud à la recherche d’un taxi. Ils marchèrent rapidement vers l’intersection des rues Maisonneuve et University. Un véhicule s’immobilisa près d’eux avec la fenêtre baissée. Le chauffeur leur dit:

	-Hey, besoin d’un taxi?

	Anne ouvrit la porte arrière et s’engouffra dans la voiture, suivie de près par Denis. Le taxi démarra.

	-Pouvez-vous accélérer? demanda Anne.

	-Oh! On est pressé! Je vous reconnais vous! L’aéroport ce matin? C’est ça? Je n’oublie pas un joli visage, lança le chauffeur tout heureux de retrouver sa passagère. Où on va maintenant en quatrième vitesse?

	-Au consulat des États-Unis!

	#
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	Ils arrivèrent dans le vieux Montréal au coin des rues St-Pierre et Place d’Youville. Personne ne les avait suivi apparemment.

	-Gardez le change, vous le méritez, lança Anne au chauffeur.

	-Hey! À la prochaine j’espère, répondit-il avec un clin d’œil et un large sourire.

	Denis et Anne s’extirpèrent du véhicule et se dirigèrent vers l’édifice. À l’entrée du Consulat, Anne présenta sa carte d’identification du SRS au gardien de sécurité qui les laissa entrer.

	Ils furent accueillis par un homme élancé habillé en complet noir.

	-Anne, comment vas-tu? lança l’homme dans un français teinté d’un léger accent. Denis remarqua qu’ils devaient bien se connaître quand l’homme donna à l’agente une bise sur les deux joues.

	-Alan, heureuse de te revoir. Tu gardes toujours la forme?

	-Je m’entraîne pour le prochain marathon de Montréal. C’est ce qui me garde top shape. Et ton ami est M. Brassard je présume? Je suis désolé pour votre père. Nous suivons évidemment les développements.

	-Merci Monsieur…

	-Alan Fitzpatrick, superviseur de la sécurité au consulat.

	-Irlandais? rétorqua Denis.

	-Oui, un pur descendant d’immigrants européens de New York, j’en ai bien peur.

	-J’ai connu Alan à un camp d’entraînement conjoint entre nos services. Personne ne pouvait le suivre à la course à pied.

	-Et toi personne ne pouvait t’attraper, au sens figuré évidemment. Anne avait beaucoup de prétendants, mais elle ne semblait pas très intéressée à l’époque.

	Anne rougit quelque peu puis enchaîna sur un autre sujet.

	-Toujours aussi entreprenant Alan! Quel est le plan de match?

	-Ton patron m’a déjà contacté. Une voiture diplomatique est prête à vous amener à l’aéroport Pierre-Elliott-Trudeau. De là vous aurez deux places sur une ligne américaine en partance pour Colorado Springs dans environ trois heures.

	-Qu’est-ce qu’on fait si on m’intercepte à la sécurité? s’inquiéta Denis. L’homme lui tendit une enveloppe.

	-Vous n’aurez pas à passer par la sécurité habituelle avec ce document d’immunité diplomatique. Ne vous en faites pas. Nous coopérons régulièrement avec les services de sécurité de votre pays.

	-Je vois que tu as tout arrangé avec efficacité Alan.

	-Comme toujours à ton service Anne, lança le responsable consulaire. Allons-y, suivez-moi.

	Sur le côté ouest du bâtiment, une porte de garage souterrain s’ouvrit. Une voiture noire aux vitres teintées immatriculée du gouvernement des États-Unis vira dans la ruelle et accéléra vers l’arrière de l’édifice alors que deux voitures de police arrivèrent devant le consulat. Les agents de police débarquèrent de leurs véhicules mais ils n’eurent pas le temps d’apercevoir la rutilante voiture diplomatique disparaître au coin de la rue.
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Colorado Springs, deux jours et demi avant l’évènement
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	Après une escale à Denver, Anne et Denis arrivèrent vers 23h00 à l’aéroport de Colorado Springs. Ils louèrent une voiture à l’un des bureaux encore ouvert. Le commis leur suggéra le dernier modèle de voiture américaine avec électronique de bord dernier cri.

	Denis se sentait exténué par les dernières péripéties à Montréal et le stress de l’embarquement avant le vol. L’agente technoscientifique prit le volant, réalisant la fatigue manifeste de Denis. Celui-ci entra les coordonnées de la résidence de son père sur le dispositif GPS du véhicule qui indiqua l’itinéraire. La voiture emprunta le boulevard Milton en direction des montagnes s’élevant à l’ouest, illuminées par l’astre de la nuit. La soirée était calme et claire. Denis s’était étendu sur le siège incliné, les yeux fermés, incapable de poursuivre la conversation.

	Anne de son côté repensait à sa discussion avec la journaliste au sujet de Tesla. Tous les indices, ainsi que son instinct qu’elle tentait toujours de suivre, indiquaient qu’ils allaient assurément trouver d’autres morceaux du casse-tête. Elle regarda dans le rétroviseur et remarqua une voiture, partie elle aussi de l’aéroport. Le véhicule se tenait constamment à bonne distance. Elle varia volontairement la vitesse de la voiture.

	Après qu’ils eurent parcouru plusieurs kilomètres, Anne était certaine qu’ils étaient suivis…
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	La superbe villa isolée du Professeur Brassard surplombait le quartier urbain localisé sur une terre aride et rocailleuse dans la région ouest de Colorado Springs, près de Cheyenne Mountain. Pour y parvenir, il fallait emprunter un long chemin cimenté. La voiture de location s’y engagea et l’éclaira de ses phares bleutés. Ils se stationnèrent devant la porte du garage de la demeure qui paraissait inoccupée.

	Denis sortit le premier de la voiture et se rendit près d’un arbuste non loin de la porte d’entrée. Il devait retrouver la cachette afin de dénicher la clé que son père lui avait déjà indiquée. Il utilisa la lampe de son téléphone pour s’éclairer. Il se pencha sur un petit rocher et le renversa, mais la clé ne s’y trouvait pas. Il fit vers Anne un geste des mains en signe d’interrogation. Celle-ci sortit à son tour de la voiture et rejoignit Denis.

	-Tu ne l’as pas trouvée? interrogea-t-elle.

	-Je suis sûr que c’est le bon endroit. Peut-être il a oublié de la remettre à sa place.

	-Allons inspecter les alentours.

	-La porte d’entrée d’abord, suggéra Denis.

	Lorsqu’ils arrivèrent à la porte en bois massif, ils remarquèrent avec stupeur que celle-ci était légèrement entrouverte. Anne se mit en mode d’extrême prudence. Elle ouvrit la porte lentement et se faufila dans la noirceur. Une faible clarté régnait, à cause des lueurs de la pleine lune filtrant par les fenêtres. Ils naviguaient tous les deux parmi les meubles du salon, cherchant un interrupteur. Anne passa près du foyer et empoigna un tisonnier à pointe de flèche comme arme improvisée. Elle se rendit près du canapé, scrutant le moindre mouvement d’ombre dans la pièce. Denis atteignit de mémoire l’un des interrupteurs. Une lumière vive se fit dans la pièce.

	Soudain on entendit un hurlement:

	-AHHHH! QUI EST LÀ!

	Anne brandit son arme improvisée au-dessus du canapé et vit un homme étendu. Celui-ci avait de longs cheveux blancs et une barbe bien fournie. Elle retint son geste juste à temps.

	-Qui êtes-vous? rétorqua Anne en anglais.

	-Comment êtes-vous entrés ici? lança à son tour Denis. C’est la propriété privée de mon père.

	L’homme âgé mit sa main devant ses yeux pour se protéger de la lumière et entreprit de se lever.

	-Vous êtes son fils! Permettez-moi de me présenter…

	-Ne bougez pas, ordonna Anne.

	-N’ayez pas peur d’un vieillard comme moi. Votre père est un ami de longue date, dit-il avec l’éloquence d’un homme très cultivé. Je reconnais l’accent francophone, comme celui de Roger.

	Anne regarda Denis qui lui fit signe qu’elle pouvait baisser sa garde face à l’étranger. Après avoir vérifié l’état de la serrure de la porte d’entrée, ils allèrent s’asseoir devant le vieil homme afin de l’interroger. Il se présenta:

	-Je suis Sebastian Dufresne.

	-Denis Brassard. Voici Anne Keller, une ag… Anne l’interrompit.

	-Une collègue, répliqua-t-elle pour ne pas révéler sa vraie identité.

	Denis poursuivit:

	-Pourquoi êtes-vous ici?

	-Votre père voulait que je m’occupe de sa villa pendant son absence. Il m’avait dit où trouver la clé. Je devais prendre soin des plantes et vérifier que tout est normal. Il est parti depuis plus de trois jours il me semble. Il m’avait dit qu’il partait pour le Canada. Puis quand j’ai vu aux nouvelles ce soir qu’on avait enlevé un éminent scientifique à Montréal, j’ai tout de suite compris. Les Prix Nobel ne courent pas les rues.

	-Pour quelle raison dormiez-vous ici? interrogea Anne.

	-Je cherchais comment faire pour aider Roger. Trouver des indices pour qu’on le retrouve.

	-Vous cherchiez des informations parce que vous saviez quelque chose? répliqua Denis.

	-En fait, j’ai reçu ce matin par la poste une carte postale de votre père. Il a dû l’envoyer juste avant son départ.

	L’homme sortit la carte de sa poche de chemise et la leur remit. La photographie montrait un homme en train de lire au beau milieu d’un laboratoire et d’appareillages à haute tension générant d’éclatants filaments électriques.
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	-Il n’y a rien d’écrit à l’endos. Juste mon nom et mon adresse.

	-Comment savez-vous que cette vieille photographie de Tesla vient de mon père? demanda Denis.

	-Nous discutions parfois de Tesla. C’est certainement Roger qui me l’a envoyée.

	-Encore un indice relié à l’inventeur, mentionna Anne à Denis en français.

	-Est-ce que cette carte postale pourrait nous indiquer quelque chose selon vous? poursuivit Denis en anglais.

	-Je sais seulement que c’est une photo de Tesla prise dans son laboratoire, ici à Colorado Springs. Le laboratoire n’existe plus depuis bien longtemps.

	-S’il vous l’a envoyée, c’est qu’il voulait sûrement vous dire quelque chose. Avez-vous travaillé ensemble? demanda Anne.

	L’homme passa sa main dans sa longue barbe et se détendit en s’enfonçant plus profondément dans le canapé.

	-Oui durant quelques années. Nous nous sommes connus au Laboratoire national de Los Alamos. Votre père était consultant pour l’Armée. J’étais spécialiste en photographie haute vitesse. J’ai passé les années 50 et 60 à photographier des… il parla à voix basse, explosions atomiques.

	-Oh! Je vois. Et que faisait mon père?

	-Je peux bien vous en parler, maintenant que je suis à la retraite. Qu’ils aillent au diable avec leurs règlements de sécurité. Je collaborais avec Roger sur des expériences de prise d’images de la haute atmosphère. Roger agissait comme conseiller technique. On lui avait donné une accréditation spéciale à cause de ses compétences uniques. Il avait accès à tous les niveaux de sécurité, même s’il n’était pas citoyen américain.

	-Est-ce qu’il travaillait sur des sujets sensibles qui seraient en rapport avec son enlèvement? ajouta Denis.

	-Votre père était impliqué dans des études de phénomènes de la haute atmosphère qui pouvait influencer les conditions météo en basse altitude.

	-Et à quoi cela servait-il?

	-Les militaires envisageaient des technologies totalement inédites.

	Anne et Denis se regardèrent, se rappelant leur conversation avec la journaliste concernant le brevet de Tesla et ses recherches sur le fameux « Rayon de la mort ».

	-Pouvez-vous nous dire de quoi il s’agit? demanda Anne.

	-Imaginez des technologies qui auraient des conséquences à long terme sur des populations à l’échelle du globe.
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	Le long couloir s’étendait à perte de vue, avec ses rangés de lumières encastrées dans le béton froid. Roger Brassard était sur une chaise roulante, poussée par l’un de ses ravisseurs. Ils arrivèrent à l’entrée d’une chambre baignée d’un éclairage tamisé. L’éminent homme de science était encore secoué par le choc électrique du Taser et les manœuvres de réanimation.

	Le faux ambulancier le stationna près du lit. La chambre offrait un cachet scandinave avec ses meubles en bois épurés et son plancher en tuiles d’ardoise foncées. La température ambiante était parfaite malgré l’aspect de froideur des lieux.

	Un autre homme arriva dans le cadre de porte.

	-Laissez-nous, je m’en occupe, dit-il à l’autre. Roger se tourna vers celui qui venait de parler.

	-Werner. Qu’est-ce que je fais ici? Où sommes-nous?

	-Je répondrai à toutes tes questions en temps et lieu. Profite de notre hospitalité. Je te conseille de te reposer. Nous aurons besoin de toutes tes capacités intellectuelles.

	-Et tu penses obtenir mon aide en me retenant contre mon gré? 

	-Je te connais assez bien pour savoir que lorsque tu connaîtras le but de notre entreprise, tu collaboreras.

	-Pauvre Werner. Quand j’ai rompu mon contrat à Los Alamos, c’était pour ne plus collaborer avec toi. Pourquoi ce serait différent maintenant? Qu’est-ce qui nous ferait retravailler ensemble Werner?

	-Parce que tu seras tout à fait en accord avec le projet et puis que tes jours sont comptés si tu ne reçois pas ta médication. Je suis au courant pour ta maladie. Il te reste que quelques heures avant de malencontreuses complications avec ton taux d’insuline. Tu devras collaborer si tu veux vivre.

	-Espèce de salaud! Tu es encore plus cinglé qu’à l’époque.

	-Reposes-toi. Demain sera une longue journée. Si tu as besoins de quelque chose, appuies sur le bouton rouge près du lit.

	L’homme se dirigea vers la sortie. Avec un air suffisant, il regarda de nouveau le Prix Nobel paralysé par le doute et par sa condition précaire sur sa chaise roulante. Il referma la porte. Le bruit métallique d’un verrou résonna, telle une cellule de prison.
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Colorado Springs, 2 jours avant l’évènement
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	-Des technologies servant à influencer le climat? C’est ce dont il s’agit? s’insurgea Denis.

	-Plus qu’influencer, pour le contrôler. Ils travaillaient sur des technologies pouvant, à volonté, provoquer des pluies diluviennes, des sécheresses, des tornades, et même des ouragans. De quoi menacer des populations, voire un pays entier sur de vastes territoires.

	-Mon Dieu! Ça donne froid dans le dos. Pourtant il existe une convention de l’ONU votée dans les années 70 pour interdire ces techniques de modification de l’environnement à des fins militaires. L’Armée américaine aurait fait fi de ce traité? questionna Denis, abasourdi par ces révélations.

	-Ils l’ont contourné en travaillant sur l’aspect civil de la question. Ce qu’ils appellent maintenant la géo-ingénierie ou comment prendre techniquement le contrôle du climat. Bien sûr les résultats appliqués au domaine civil peuvent éventuellement être utilisés à des fins militaires, sans pour autant y faire allusion directement.

	-Je ne peux imaginer que mon père ait participé à de tels projets, répondit Denis en se levant du canapé et en faisant les cents pas en réfléchissant.

	-En fait, votre père a quitté le projet lorsqu’il s’est rendu compte qu’ils allaient trop loin dans le développement de l’ingénierie du climat, ajouta Sebastian.

	-Ah! Là je reconnais mon paternel, lança Denis en stoppant son va et vient.

	-Que s’est-il passé lorsque Roger Brassard a cessé les recherches à Los Alamos? demanda Anne.

	-Sans que je sache réellement pourquoi, le centre a abandonné le projet et a affecté les chercheurs à d’autres tâches. On nous a dit qu’un changement d’administration était survenu au département de la Défense à Washington. Suite à cela ils m’ont mis à la retraite, se plaignit l’homme en baissant la tête. Roger et moi sommes restés amis. Il m’a soutenu quand j’ai eu besoin d’aide. Ma rente de retraité ne suffisait pas à me faire vivre convenablement; il continue encore à le faire aujourd’hui. Je suis redevable à votre père.

	Anne se leva à son tour et fit un signe de tête discret à Denis pour qu’il se dirige vers la salle à manger. Elle lui parla en français pour éviter d’être comprise.

	-Qu’en penses-tu? C’est tellement invraisemblable, débuta-t-elle à voix basse.

	-À mon avis, c’est encore de la science-fiction. J’ai entendu parler de recherches en géo-ingénierie, mais à très petite échelle comme l’ensemencement de nuages pour faire pleuvoir, ce genre de chose. Des militaires auraient même expérimenté ce procédé durant la guerre du Vietnam. C’est vrai qu’il existe des conférences sur le sujet. Ce qui est invraisemblable, c’est que mon père y ait participé d’une façon ou d’une autre.

	-Ça renforce l’idée qu’il pourrait se trouver ici à cause de son implication dans ces projets, conclut Anne. On doit trouver d’autres indices…

	Anne entrevit tout à coup une ombre se déplaçant dans l’une des fenêtres du salon. Elle se dirigea rapidement vers la porte d’entrée et l’ouvrit. Quelqu’un vêtu en noir se mit à courir en direction du garage. Anne l’interpella: 

	-HEY!

	Elle courut à son tour à la poursuite de l’étranger de la nuit. Elle s’apprêtait à tourner le coin du côté extérieur du garage lorsqu’elle reçu un coup de poing violent au ventre qui lui fit perdre le souffle et l’équilibre. Elle s’affaissa sur le sol. L’homme en noir partit en direction inverse vers la rue cimentée. Anne se releva péniblement et marcha en direction de son agresseur. Arrivée près de la rue, elle vit une voiture démarrer en trombe tous phares éteints.

	Denis vint la rejoindre sur le bord de la rue. Anne était accroupie, tentant de reprendre son souffle.

	-Qu’est-ce qui s’est passé?

	-… un homme… mince… teint basané… il nous surveillait…

	-Viens à l’intérieur, ordonna Denis en l’aidant à marcher.

	#
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	Anne était assise sur le canapé, entourée de Denis et Sebastian qui s’offraient à tour de rôle à lui prodiguer des soins.

	-Ça va. Ne vous en faites pas, je dois seulement récupérer quelques minutes.

	-Ça devait être un rôdeur. Ça arrive de temps en temps dans ce quartier, déclara Sebastian.

	-Il nous épiait, j’en suis certaine. Nous ne sommes pas en sécurité ici. Allons ailleurs en attendant de rencontrer mon contact à la Défense, ajouta Anne avec la voix encore affectée par sa respiration haletante.

	-Venez chez moi, ce sera plus sûr, lança Sebastian. Je n’ai rien trouvé ici qui pourrait aider à retrouver Roger. Pas un seul indice. Et la carte postale n’apporte rien non plus.

	-Mon père avait une raison de vous envoyer cette carte. Il faut que vous vous souveniez de la relation entre mon père et la photo, rétorqua Denis.

	Anne regardait la carte posée sur la table devant elle. Le reflet de la lampe au-dessus de la petite table se réfléchissait sur la surface de la photographie de Tesla. Elle remarqua une différence de reflet, comme si une portion de la carte avait un comportement différent avec la réflexion de la lumière. Elle la prit dans ses mains en prenant soin de garder le même angle de réflexion avec la source lumineuse. Puis elle s’exclama:

	-Regardez!

	Denis et Sebastian se penchèrent vers elle.

	-Vous voyez, le coin droit en haut de la carte possède une zone transparente de forme rectangulaire. Elle a une résistance différente au toucher du reste de la carte.

	-Je ne vois pas, admit Sebastian.

	-Si je vois, lança Denis.

	-Donnez-moi des allumettes ou un briquet, ordonna Anne.

	-Tu veux la brûler? s’inquiéta Denis.

	-Bien sûr que non.

	Sebastian lui tendit un paquet trouvé sur la tablette du foyer.

	Elle en alluma une et balaya délicatement la flamme sous la carte. Les deux autres l’observaient, se demandant ce qu’elle était en train de faire. Puis soudain, comme par magie, des symboles commencèrent à apparaître.

	-Regardez-moi ça! s’exclama Sebastian. Les détails des symboles apparurent au complet et ils purent lire les inscriptions.

	[image: Blanc]

	[image: Figure_CartePostale_NTesla+PlanCaché_4]

	[image: Blanc]

	-Une bonne vieille méthode, dit Anne, qui permet de cacher un message à l’aide d’un matériau révélateur sensible à la chaleur. On utilise des matières organiques comme du citron, du vinaigre ou du sucre pour faire une encre invisible qui changent de couleur sous l’effet d’un changement de température.

	-C’est bien mon père, utiliser des trucs archaïques.

	-Ancien procédé, mais efficace, rétorqua Sebastian. Je n’avais rien remarqué.

	-Ce sont des coordonnées géographiques. Voyons où c’est, lança Anne en attrapant son téléphone. Elle entra frénétiquement les chiffres dans l’application de géolocalisation.

	Un point de repère apparu sur la carte, indiquant un lieu à Colorado Springs.

	-Garden of the Gods Park, lança Sebastian. En français c’est Jardin des Dieux je crois. C’est l’endroit préféré de Roger. Les coordonnées correspondent à une formation rocheuse qu’on appelle « Les Sœurs Siamoises ».

	-Est-ce loin d’ici? demanda Anne en fixant Sebastian.

	-Environ une vingtaine de minutes en voiture.

	-Ça ressemble à un endroit isolé où on pourrait enfouir quelque chose, renchérit le fils du Prix Nobel.

	-Ne perdons pas de temps. Allons voir ce qui se cache là-bas, conclut Anne en se levant comme si rien ne lui était arrivé.

	#
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	Anne et Denis firent un arrêt dans un grand magasin ayant du matériel de plein air, apparemment ouvert toute la nuit, pour se procurer des lampes de poche et une pelle. Ils se demandèrent si on ne les prendrait pas pour des pilleurs de tombes ou tueurs en série à cette heure tardive.

	Le jeune préposé eut un air méfiant, mais ne posa pas de question lorsqu’ils payèrent comptant. Ils reprirent la route en direction du parc, identifié par les coordonnées secrètes de la carte postale.

	-Je ne comprends pas pourquoi Sebastian a préféré rentrer chez lui, maugréa Denis en regardant la carte sur l’écran de la voiture.

	-Il ne tient peut-être pas à voir ce qu’on va découvrir.

	-On le tiendra au courant le moment venu. Et qu’est-ce qu’on fera ensuite?

	-Nous nous rendrons comme prévu à la base militaire pour voir l’officier de liaison du NORAD. On pourra peut-être en savoir plus sur les projets qui seraient en rapport avec votre père.

	-Je vais avoir besoin de beaucoup de cafés pour rester éveillé, lança Denis en baillant. Comment fais-tu Anne pour ne pas dormir?

	-C’est mon entraînement à l’agence. Mais je devrai dormir éventuellement moi aussi.

	Ils roulèrent encore une quinzaine de minutes lorsqu’ils arrivèrent au bâtiment principal du parc du Jardin des Dieux. Ils se garèrent dans le grand stationnement vide. Il faisait très noir en dépit du seul lampadaire allumé. D’immenses flaques d’eau se substituaient à l’asphalte à la suite de l’orage qui s'était abattu sur la région alors qu'ils roulaient.

	Ils se dépêchèrent de prendre leurs affaires et de se diriger vers le sentier semblant mener à l’endroit qu’il cherchait. Sebastian leur avait dit de faire attention aux patrouilles de policiers qui circulaient de temps à autre dans le secteur. Anne tenait son téléphone et regardait la carte sur son écran, indiquant l’itinéraire jusqu’à la formation rocheuse. Ils marchèrent lentement, éclairés à la lampe de poche. Le parcours était nettement balisé par des indications. Après une bonne dizaine de minutes de marche, tantôt dans des montées légères, tantôt dans des descentes abruptes, ils aboutirent à l’endroit recherché. Lorsqu’ils balayèrent le faisceau de leur lampe vers la formation située devant eux, le cône lumineux fit apparaître deux rochers verticaux rectangulaires joints l’un à l’autre, tels des siamois comme leur nom l’indiquait.

	-On y est, déclara Anne.

	-Belles sculptures naturelles. Maintenant, que cherche-t-on? lança Denis en déposant la pelle.

	-Je n’en ai pas la moindre idée.

	-Je vais tenter de me figurer comment mon père aurait agi pour enfouir quelque chose ici. Il me disait toujours: pour résoudre un problème complexe, l'intelligence est la capacité à reconnaître les similitudes parmi différentes choses, et les différences entre des choses similaires3. Cherchons quelque chose de particulier sur le site.

	-C’est de la pierre partout tant qu’à moi, rétorqua Anne.

	-Oui, mais pour ce qui est des formes, il y a des similitudes et des différences.

	Il balaya de nouveau avec sa lampe de poche. Puis il s’arrêta sur une portion à droite de l’un des rochers verticaux.

	-Regardes, les pierres autour sont plutôt de forme arrondie avec des surfaces lisses. Celle-ci est sculptée, comme si elle ne faisait pas partie du groupe de roches érodées depuis des millions d’années.

	Ils s’avancèrent au-dessus de la pierre orpheline.

	-On dirait bien que quelqu’un a déposé cette grosse pierre, observa Anne.

	Denis retourna sur ses pas pour prendre la pelle. Puis il la plaça en dessous de la pierre.

	-Il faudrait un autre objet plus petit pour faire un point de pivot. Je pourrai la soulever.

	Anne scruta avec sa lampe sur le sol autour d’elle et dénicha une pierre plate qu’elle déposa sous la pelle. Denis entreprit de soulever la grosse pierre en poussant de toutes ses forces sur le manche. Celle-ci bougea, mais pas suffisamment pour voir en dessous.

	-Aides-moi, ordonna Denis.

	Ils poussèrent en tandem sur le manche de la pelle et la pierre se mit à se soulever doucement. Ils réussirent à la déplacer latéralement, laissant entrevoir une ouverture en dessous.

	-Continuons… fit Denis, Ça y est! lança-t-il lorsqu’ils bougèrent la pierre de façon à avoir accès à un minuscule cratère.

	Anne utilisa sa lampe de poche pour regarder dans le trou ayant une vingtaine de centimètres de diamètre. Elle remarqua que la cavité était remplie d’eau, suite à l’averse survenue plus tôt. La faible transparence de l’eau ne permettait pas de voir jusqu’au fond avec la lumière.

	-On tire à pile ou face qui entre sa main là-dedans? suggéra Denis.

	-Quel animal pourrait bien se cacher là? interrogea Anne avec un air de dégoût.

	-Je pense qu’il y a des serpents et des grosses araignées dans le coin. C’est ce que j’ai lu sur internet.

	-Pas très rassurant, rétorqua Anne. Pas le choix, il faut avancer si on veut retrouver votre père.

	Denis acquiesça mais hésitant à se porter volontaire.

	-OK j’y vais, dit Anne.

	Elle replia sa manche puis entra lentement sa main dans l’eau sombre et froide. Elle se rendit jusqu’au coude avant de toucher le fond.

	-Ça semble plat au fond… je touche à quelque chose de mou…

	Elle tira sur l’objet et l’entraîna soigneusement vers la sortie. Denis suivait ses gestes avec une extrême attention. À première vue, l’objet ressemblait à un petit porte-document, enfermé dans un sac de plastique transparent, fermé à l’aide d’une corde.

	Soudain:

	-NE BOUGES PAS! cria Denis. Il remarqua une forme noire sur son coude. Anne s’immobilisa immédiatement.

	-QUOI?

	-J’ai oublié de mentionner les scorpions! NE BOUGES SURTOUT PAS.

	Anne regarda du coin de l’œil le petit animal avec la queue en l’air qui portait un immense dard. Celui-ci commençait à monter sur le bras dénudé de l’agente.

	-FAIS QUELQUE CHOSE!

	-PAS DE GESTE BRUSQUE… Je vais… euh… laisses-moi réfléchir.

	-RÉFLÉCHIS VITE!

	Denis empoigna un caillou aplati et le plaça délicatement devant le scorpion afin de le faire grimper dessus. L’animal hésitait à emprunter le chemin proposé par Denis.

	-DÉPÊCHES, JE VAIS CRAQUER!

	Il bougea la pierre afin de faire avancer le scorpion. Celui-ci s’exécuta enfin et monta sur la petite surface. Lorsque l’animal fut complètement embarqué sur la pierre, il la tira de toutes ses forces en l’air, expédiant l’intrus en haute altitude.

	Anne se détendit en s’allongeant sur le sol, le porte-document encore à la main.

	-Tu vas bien? interrogea Denis, heureux du dénouement.

	-Bien joué. J’ai horreur des gros insectes.

	Après quelques secondes de repos, ils entreprirent de déballer le porte-document pour découvrir son contenu. À l’intérieur se trouvaient des feuilles de papier enroulées. Ils manipulèrent soigneusement le document puis consultèrent les pages.

	-Ce sont des photocopies de vieilles notes manuscrites. Regarde la signature.

	-Tesla, soupira Denis en découvrant le contenu. Encore un message à déchiffrer.

	Anne aperçu au loin des points lumineux en mouvement, apparemment un véhicule de surveillance circulant dans le parc.

	-Je pense qu’on ne devrait pas traîner ici. Retournons à l’auto, suggéra Anne, épuisée par ses récentes émotions.

	#
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	Les premières lueurs de l’aurore apparaissaient, alors qu’ils roulaient sur l’autoroute 25. Anne put enfin apercevoir la beauté scénique de Colorado Springs. Elle pensa à ce qui avait bien pu attirer Tesla dans cette ville isolée, près des montagnes Rocheuses. Située à près de 2000 mètres au-dessus du niveau de la mer, le site offrait un panorama saisissant sur les formations montagneuses Pikes Peak et Cheyenne Mountains. Certes la ville avait la réputation d’offrir de luxueuses stations de villégiature pour les gens riches et célèbres, ce qui n’avait sûrement pas déplu à l’excentrique personnage. En consultant un magazine d’information touristique durant son vol vers Colorado Springs, elle avait appris que la région était propice à de nombreux orages électriques dont Tesla avait tiré profit pour ses recherches. À l’époque de ses travaux sur la transmission à distance de l’énergie électrique, ce site peu connu et ouvert aux forces de la nature avait certainement dû offrir au chercheur un immense laboratoire éloigné des regards indiscrets.

	Pendant ce temps, Denis prenait connaissance du document découvert dans le parc. Il contenait des schémas, équations, graphiques et textes explicatifs détaillés. Denis avait les yeux mi-ouverts, luttant contre le sommeil.

	En conduisant, Anne l’observait du coin de l’œil.

	-Alors?

	-AAAAH! Désolé! fit-il en baillant nonchalamment. Difficile de comprendre ce qui est écrit. Les pages sont en désordre, il n’y a pas de pagination.

	Il parcourut les feuilles les unes après les autres, puis s’arrêta sur l’avant dernière.

	-Je crois que celle-ci est la page titre. Ça décrit… euh! Un instant. 

	Réalisant ce qu’il avait devant les yeux, il se redressa sur son siège, tout à coup absorbé, hypnotisé, envoûté par la lecture. 

	-Mais… c’est impossible!

	-Quoi, qu’est-ce qui est impossible?

	Sans qu’ils s’en aperçoivent, un engin volant inconnu vint se placer au-dessus de leur voiture à une dizaine de mètres d’altitude. Le petit engin volait en zigzagant, puis se stabilisa en suivant parfaitement leur trajectoire.

	-Ces notes de Tesla décrivent une machine qui pourrait selon lui… il s’interrompit quand il sentit une forte accélération qui lui fit pencher la tête en arrière.

	-Qu’est-ce qui se passe?

	-Je ne sais pas. Je relâche la pédale et ça ne réagit pas, déclara Anne, surprise elle-même par le soudain comportement du véhicule.

	-Comment ça, mets les freins!

	-C’est ce que je fais, ça ne marche pas.

	La voiture accélérait constamment sans que la conductrice puisse faire quoi que ce soit.

	-Je n’ai plus le contrôle. Les freins n’opèrent plus.

	Des panneaux de route en construction apparurent, indiquant une déviation importante 5 kilomètres plus loin. L’odomètre indiquait 150 kilomètres à l’heure, puis 160, bientôt 170.

	-FAIS QUELQUE CHOSE? cria Denis.

	-QUELQU’UN A PRIS LE CONTRÔLE DE L’ORDINATEUR DE BORD.

	L’engin volant suivait toujours leur automobile qui fonçait à vive allure sur la voie balisée par des cônes orange. La voie de contournement avec ses indications lumineuses approchait rapidement.

	Plus que 2 kilomètres…

	-PRENDS UNE SORTIE…

	-IMPOSSIBLE… BARRÉE PAR DES GARDES EN BÉTON… hurla-t-elle.

	Plus qu’un kilomètre…

	-TU NE POURRAS PAS PRENDRE LE VIRAGE…

	Elle pressait de toutes ses forces sur la pédale de frein, mais sans succès.

	Tout à coup, derrière eux arriva un VUS noir avec des phares puissants et qui s’approchait à très grande vitesse. Quelqu’un à bord de ce dernier véhicule sortit une arme ressemblant à un lance-roquettes. Un jet de flamme s’éjecta de l’arme, crachant un projectile qui alla frapper le drone et le fit exploser en mille morceaux.

	Par le toit ouvrant Denis eut juste le temps d’apercevoir l’explosion du drone. Au même instant, la communication sans-fil avec la voiture initiée par l’engin volant cessa et les freins se mirent à fonctionner.

	Plus qu’une trentaine de mètres avant le virage…

	Les roues du véhicule se bloquèrent, produisant une intense fumée provenant des pneus. Anne tourna le volant pour contrôler le dérapage.

	Plus que quelques mètres…

	Ils foncèrent sur le côté contre les barrières de protection et la voiture fit un tonneau spectaculaire avant de retomber au sol. La carcasse s’immobilisa à l’envers de l’autre côté de la route. Une légère fumée se dégageait de l’auto, les roues encore en mouvement.

	Anne et Denis gisaient inconscients, suspendus par leur ceinture de sécurité. Les deux hommes du VUS arrivèrent près du véhicule en communiquant avec leur téléphone et constatèrent l’état des victimes d’un air sombre.
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Cheyenne Mountain, un jour et demi avant l’évènement
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	Le fourgon militaire franchit la barrière métallique et la guérite de sécurité, avant de pénétrer dans l’immense tunnel creusé à même le roc dans la montagne. Le véhicule s’engouffra dans le trou béant menant au complexe ultra protégé de Cheyenne Mountain. Il passa dans une première entrée munie d’une porte d’acier d’un mètre d’épaisseur conçue pour résister aux effets d’une explosion nucléaire, puis s’immobilisa près d’une autre entrée menant à une salle encastrée dans la paroi rocheuse.

	-Dépêchez-vous guys, ordonna le lieutenant posté devant l’immense porte massive.

	Deux civières furent extirpées de l’arrière du fourgon et amenées en toute vitesse à travers un étroit corridor par les soldats infirmiers.

	Les néons du plafond défilaient rapidement, telle une interminable ligne pointillée lumineuse. Anne avait repris conscience mais ressentait une douleur à la tête, à la limite de l’éclatement. À part cela, ses membres lui semblaient intacts. Elle tenta de tourner la tête mais celle-ci était immobilisée par un collier cervical.

	-N’essayez pas de bouger, restez calme, lui dit l’infirmier dans un accent américain du sud.

	-Où suis-je?

	-Vous êtes au Commandement de la défense aérospatiale de l'Amérique du Nord. 

	-Au NORAD?

	-Restez tranquille, répéta-t-il encore une fois.

	Ils arrivèrent enfin dans une chambre. On l’installa dans un lit et on lui brancha les capteurs de signes vitaux.

	-Je me sens mieux, pas besoin de tous ces machins. Où est Denis, mon collègue?

	-Dans une autre chambre. Le médecin passera vous voir bientôt, déclara l’infirmier avant de quitter la pièce rapidement.

	Elle tenta de se relever, mais sa tête lui faisait horriblement mal. Elle finit par se détendre, essayant de se souvenir des derniers évènements.

	#
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	Le bureau du Lieutenant Général Jean Robichaud, commandant adjoint au NORAD, ressemblait à un bunker bâti au cœur d’un roc massif. Avant d’occuper ce poste prestigieux à Cheyenne Mountain, ce québécois d’origine avait débuté sa carrière à la base militaire de Valcartier en banlieue de Québec. Historiquement dans l’organisation du NORAD, le rôle de commandant adjoint revenait toujours à un canadien. Cela lui avait permis d’accéder à une haute fonction dans la hiérarchie de l’Armée américaine.

	L’homme était concentré sur son ordinateur lorsque le téléphone sonna. Voyant sur l’afficheur que l’appel provenait du SRS à Ottawa, il décrocha rapidement et mit l’appareil sur haut-parleur.

	-Ici Robichaud.

	« Lieutenant Général, j’ai pris votre message. De quoi vouliez-vous me parler? », répondit le directeur de la section des enquêtes technoscientifiques.

	-Les services secrets américains ont sauvé in extremis l’un de vos agents près d’ici, à Colorado Springs. Elle est présentement à l’infirmerie depuis ce matin avec un autre civil.

	« Elle? Ce serait l’agente Keller. Comment va-t-elle? »

	 -Bien dans les circonstances. Elle se remettra très vite de l’accident. Par contre le civil a eu moins de chance.

	« Mort? », questionna le directeur.

	-Non. Mais son état nécessitera plus de soins. Étiez-vous au courant de la mission de votre agente? Elle devait rencontrer notre officier de liaison au NORAD pour discuter d’une découverte m’a-t-on dit.

	« Je suppose que la ligne est sécurisée? »

	-Bien sûr. C’est la même que nous utilisons avec le Premier Ministre et le Président.

	« Je présume que vous êtes au courant de l’enlèvement d’hier du Prix Nobel à Montréal. 

	-Je dois avouer que cette nouvelle m’a échappé.

	« J’ai demandé à l’agente Keller de le retrouver en prenant tous les moyens à sa disposition. Les indices découverts semblent mener à Colorado Springs. C’est pourquoi elle s’y trouvait avec le fils du chercheur enlevé. »

	-Le civil blessé est le fils du Prix Nobel?

	« Oui. Et c’est grâce à lui si on a pu faire avancer l’enquête jusqu’à maintenant. La police locale ne coopère pas très bien avec nous, question de juridiction. C’est pourquoi nous agissons en parallèle sur le terrain. Il est impératif que vous parliez à l’agente Keller afin de l’éclairer sur les faits qu’elle a découverts. Est-ce que ce sera possible? »

	-Je vais prendre l’affaire en main avec l’officier de liaison. Vous devez savoir que les services secrets américains sont très nerveux, ils veulent comprendre ce qu’un agent canadien faisait sur leur territoire.

	« L’agente Keller s’est servie de l’un de nos contacts au consulat américain pour traverser la frontière. Le civil, comme vous dites, serait recherché par la police qui le soupçonne de faire partie d’une organisation environnementaliste d’extrême droite. Ce qu’il a fortement nié auprès de l’agente Keller. Elle a cru à sa version et lui a fait confiance. Il l’a ensuite accompagnée à Colorado Springs pour poursuivre l’enquête.

	-En tant que nouveau directeur, vous n’êtes peut-être pas tout à fait au courant des procédures entre nos divers services. Cette mission aurait dû faire l’objet au préalable d’une approbation par le secrétariat d’état américain.

	« Mon prédécesseur, Dieu ait son âme, ne faisait pas dans la dentelle4. Après sa mort dans un attentat, on l’a cité pour des accusations sérieuses dans une enquête interne et j’avoue qu’il coupait les coins ronds. Je ne répèterai pas ses erreurs. J’avais fait parvenir une note à notre contact du consulat américain à Montréal pour l’informer de la mission. Le tout a dû se perdre dans l’administration interne.

	-Je veux bien vous croire. Mais les services américains sont pointilleux sur les procédures quand cela survient aux États-Unis. Bref, je vais les calmer sur ce point. Ils sont déjà sur les nerfs avec un autre dossier qui nous concernerait apparemment.

	« Comment cela? »

	-Je dois rencontrer l’état major d’ici une heure afin d’en savoir plus. Selon mon officier de liaison, les services secrets américains seraient sur les traces d’une organisation. Quelque chose se préparerait contre notre territoire. Le réseau de détection du NORAD serait d’ailleurs sollicité par les services de renseignements.

	« Dites à l’agente Keller de communiquer avec moi pour faire son rapport. »

	-Je n’y manquerai pas, conclut Robichaud avant de mettre fin à la conversation.

	Le Lieutenant Général regarda pensivement son ordinateur puis contacta son assistant.

	-Pourriez-vous me transmettre de nouveau le dernier mémo du commandant en chef pour ma réunion de 10h00?

	-Je viens tout juste de recevoir un courriel disant que la réunion avec tous les hauts gradés est devancée de 30 minutes. Je vous envoie le mémo?

	-Comment ça, devancée? Oui envoyez-le moi. Et demandez à Alain Bonneau de me rejoindre à l’infirmerie dans 5 minutes!

	-L’officier de liaison canadien?

	-Oui l’officier de liaison. Qui d’autre?

	-Il a le même nom que le nouveau stagiaire.

	-Je n’en ai rien à foutre du nouveau stagiaire.

	-D’accord d’accord. C’est vous qui l’avez embauché après tout!

	Le Lieutenant Général coupa sèchement la communication en roulant des yeux. « J’aurais dû faire le ménage du personnel quand j’ai accepté ce poste », pensa-t-il.

	#

	[image: Blanc]

	Anne était en train de s’habiller lorsque le médecin arriva dans la pièce. Elle avait enlevé tous les fils et capteurs reliés aux appareillages.

	-Qu’est-ce que vous faites là? lança le médecin.

	-Je dois parler aux responsables de ce complexe, c’est urgent.

	-Pas question avant que je ne vous ai examinée. Je vous prierais de rester sur le lit.

	-Comment est Denis, celui qu’on a emmené avec moi? Est-ce que je peux le voir?

	-Pas pour le moment. Nous l’avons plongé dans un coma artificiel. Contrairement à vous, il a subi de multiples contusions. Maintenant allongez-vous s’il vous plaît.

	On cogna à la porte. Deux officiers entrèrent sans attendre de réponse. Le médecin se raidit à la vue des deux hommes.

	-Lieutenant Général, j’allais examiner la patiente.

	-Repos. Nous voulons discuter avec l’agente Keller. Est-ce possible?

	-Justement elle voulait s’adresser à vous. Je vous laisse. Faites-moi signe lorsque je pourrai terminer son examen, lança le médecin avant de sortir de la pièce en coup de vent.

	-Je suis le Lieutenant Général Robichaud et voici le lieutenant Bonneau, l’officier de liaison au NORAD. Désolé de débarquer comme ça peu de temps après votre accident, mais nous devons vous posez quelques questions.

	-Ça va pour le moment, déclara Anne qui luttait malgré tout contre son mal de tête.

	-C’est bien le lieutenant Bonneau que vous vouliez rencontrer, n’est-ce pas?

	-Oui. Alan Fitzpatrick, du consulat à Montréal vous a contacté je crois, répondit Anne en s’adressant à l’homme qui se tenait droit comme une barre de fer avec les mains derrière le dos.

	-J’avais effectivement reçu un message du consulat me suggérant de vous recevoir, confirma le lieutenant.

	Le Lieutenant Général, plus relaxe, pris place sur la seule chaise disponible tandis que l’autre resta debout.

	-Nous avons très peu de temps, lança le plus haut gradé. Une réunion extraordinaire va avoir lieu dans une vingtaine de minutes avec nos homologues américains. Pouvez-vous nous faire rapport de ce que vous avez découvert? J’ai aussi parlé à votre patron du SRS. Il m’a mis au courant de l’enlèvement et de votre mission.

	Assise sur le lit, Anne se frotta les tempes, essayant de se concentrer pour mettre ses idées en place.

	-Denis a reçu une information de son père et…

	Le Lieutenant Général interrompit la conversation pour informer son collègue.

	-L’autre civil blessé est le fils du Prix Nobel disparu.

	-Ah! Bon, rétorqua l’officier de liaison avec un air interrogateur.

	Anne poursuivit:

	-Il s’agissait d’un courriel codé qui révélait un ancien brevet de l’inventeur Nikola Tesla.

	-De Tesla dites-vous? Et pourquoi avoir traversé la frontière?

	-D’autres informations de la police et le fait que le Professeur Brassard possède une résidence à Colorado Springs nous ont conduits ici. Nous avons fait la rencontre d’un ami du professeur qui s’occupait de sa maison en son absence. Lui aussi avait reçu quelque chose du Professeur, une carte postale codée qui cachait des coordonnées géographiques. Nous nous sommes rendus à l’endroit indiqué pour y découvrir des notes de Tesla. Puis en voulant venir vous rencontrer à la base comme prévu…

	-C’est-à-dire en fin d’avant-midi selon mon agenda, déclara le lieutenant Bonneau.

	-En roulant, quelqu’un a piraté l’ordinateur de bord de la voiture et nous nous sommes retrouvés dans le décor. J’imagine que je dois remercier les agents des services secrets qui nous ont sauvés. Au fait, avez-vous retrouvé nos affaires dans la voiture? Il faut poursuivre le décodage des notes de Tesla.

	-Vos affaires se trouvent dans un sac dans mon bureau, nota le lieutenant Bonneau. Mais je ne me souviens pas avoir remarqué des documents. Nous verrons cela plus tard.

	-Un vrai roman d’espionnage votre histoire, blagua le Lieutenant Général avec un léger sourire. Il reprit son air d’autorité.

	-Il nous reste 5 minutes. Que vouliez-vous discuter avec Alain?

	-Le brevet révélé par le message du Professeur décrit une invention d’une technologie de transmission d’énergie pour applications civiles et militaires. Nous avons appris que le Professeur Brassard a participé à des projets pour la Défense au Laboratoire national de Los Alamos. Est-ce qu’il y aurait un lien entre son enlèvement et ses activités à Los Alamos? Êtes-vous au courant de programmes de recherche impliquant les inventions de Tesla?

	Les deux hommes se regardèrent, étonnés par les questions et abasourdis par les découvertes.

	-À ma connaissance, un grand nombre de documents d’inventions de Tesla furent classés secret par le gouvernement américain après sa mort, déclara Alain Bonneau.

	-Il y a bien eu le Programme d’Initiative de défense stratégique durant la guerre froide, révéla le Lieutenant Général, mais la plupart de ces projets n’existent plus. À l’époque, j’étais encore une jeune recrue.

	L’officier de liaison enchaîna:

	-Il existe un autre projet militaire relié au rayonnement énergétique: le projet baptisé HAARP pour « High Frequency Active Auroral Research Program » pour étudier les effets de l’émission de puissants faisceaux micro-ondes sur la haute atmosphère. Les américains ont installé une série d’antennes en Alaska.

	-À quoi servent ces recherches? demanda Anne.

	-Analyser l’ionosphère pour améliorer les technologies de communications et de surveillance. On prétend aussi que ces recherches permettraient de modifier les conditions atmosphériques locales en haute altitude. D’autres parlent de théories farfelues de contrôle de l’esprit à distance pour la lutte au terrorisme.

	-Ça me rappelle la conversation que nous avons eue avec le collègue du Professeur Brassard qui prétendait qu’il avait travaillé sur des projets de manipulation à grande échelle de la haute atmosphère.

	-Il existe un traité international qui proscrit de telles activités sur l’environnement, objecta le Lieutenant Général. Je doute que ce genre d’activités soit en cours.

	-C’est peut-être pourquoi on a abandonné les recherches auxquelles le Professeur Brassard a participé à Los Alamos.

	-Votre histoire me semble étonnante et digne d’intérêt. Et si on permettait à l’agente Keller de participer à la rencontre de tout à l’heure? Qu’en penses-tu Alain?

	-Vous voulez dire avec le haut commandement du NORAD? Je crois qu’on autorise seulement ceux qui ont une habilitation de sécurité de niveau secret ou ultrasecret.

	-Je lui attribue immédiatement cette habilitation. J’en prends la responsabilité. Allons-y. Vous venez avec nous agente Keller.

	-Et le médecin? interrogea Anne.

	-Qu’il aille au diable. Nous n’avons pas un instant à perdre.

	#
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	La nouvelle salle de contrôle du NORAD, récemment inaugurée, surprenait par son décor ultramoderne. L’enceinte vitrée ressemblait à s’y méprendre à une salle de la NASA par son ambiance extravagante des grandes années des missions de la navette spatiale, dans sa configuration d'ordinateurs, de moniteurs et d'écrans géants, animés de graphiques et de cartes géographiques de toutes sortes. Le personnel technique se trouvait réduit au minimum afin d'y tenir la réunion extraordinaire avec l'état major.

	La commandante en chef du NORAD, la Générale Katherine Austin, s'entretenait avec plusieurs hauts gradés près de la grande murale télévisuelle. Elle avait obtenu sa nomination suprême de générale quatre étoiles des mains du Président lui-même après une brillante carrière dans l'US Air Force.

	Le Lieutenant Général Robichaud arriva dans la salle, suivi de l'officier de liaison. Anne, qui marchait derrière eux quelque peu hésitante, se demanda si elle avait sa place dans ce haut lieu de décisions et d'informations secrètes. Elle était encore ébranlée par son accident de voiture et se sentait bien seule, sans le support de Denis.

	À 9h30 précise, Robichaud se rendit sur la tribune serrer la main de la Commandante en chef. Celle-ci débuta la réunion.

	-Je vous ai convoqué pour vous présenter les grandes lignes d'une opération de surveillance menée conjointement avec la CIA et la NSA.

	Le bruit de fond de conversations entre collègues n'avait pas encore cessé, ce qui agaça la Commandante en chef.

	-S'il vous plaît, j'ai besoin de toute votre attention, dit-elle avec fermeté. Les voix cessèrent immédiatement. Malgré la compétence indéniable de Katherine Austin, il y avait encore une certaine résistance à cette nouvelle autorité féminine.

	-Je disais donc que la mission en cours vise une organisation extrémiste agissant pour le compte d'un consortium international. Notre réseau de surveillance du continent est mis à la disposition des départements de renseignement. C'est pourquoi je vous demande de collaborer avec l'équipe conjointe qui opérera jusqu'à ce que la menace soit identifiée et éventuellement mise hors d'état de nuire. M. Wiseman, ici présent à mes côtés, est responsable de l'opération. Il pourra répondre à toutes vos questions.

	Entre temps, un officier se rendit aux côtés de la commandante pour lui transmettre une information à voix basse.

	Le commandant adjoint Jean Robichaud fut le premier à intervenir:

	-Quelle est cette organisation et quel sera notre rôle dans cette opération?

	Un homme trapu habillé en jeans, chemise kaki, sandales et lunettes noires à la Geek répondit:

	-Voici les faits...

	L'exposé de l'agent en charge de l'opération fut interrompu par Katherine Austin:

	-Désolé Harry. Je viens d'être avisée que d’après l'identification biométrique par nos caméras dans la salle, une personne présente n'a pas l’accréditation de sécurité requise. Que celle-ci s'identifie et sorte immédiatement de la salle. Sur l’écran géant s’afficha une image numérique du visage d’Anne Keller prise dans l’assemblée, dont les informations écrites montraient une identification inconnue.

	Le Lieutenant Général intervint:

	-C'est ma faute. J'ai autorisé l'agente Keller ici présente à participer, en raison des récentes informations qu'elle a recueillies et qui pourraient s’avérer utiles, lança le commandant adjoint, tendant le bras vers l’agente pour justifier son initiative.

	Tous se tournèrent vers Anne qui devint tout à coup le centre d'intérêt.

	-Quelles informations et qui êtes vous au juste? questionna la commandante en chef en dévisageant la civile.

	Anne fit quelques pas en direction de Katherine Austin.

	-Je suis Anne Keller, agente au Service de renseignements et sécurité canadien. Ma mission est de retrouver le Professeur Pierre Brassard, un Prix Nobel de physique enlevé hier à Montréal.

	-Vous avez validé son identité? demanda la commandante en fixant son adjoint.

	-Tout est en règle. J’ai parlé avec son supérieur, rassura le Lieutenant Général.

	-D’accord. Mais nous en reparlerons après la réunion. Poursuivez Harry.

	L’homme en charge des opérations reprit son exposé:

	-Nous enquêtons depuis plusieurs mois sur un consortium se faisant appelé UEO, Ultima Earth Organization. Ce groupe intervient dans des causes environnementales. D’après des agents d’infiltration opérant dans plusieurs de leurs filiales à travers le monde, leurs laboratoires développent dans le plus grand secret des technologies qui serviraient à gérer des catastrophes liées aux changements climatiques. Des faits troublants portés à notre attention nous ont forcés à nous concentrer sur cette organisation. Nos services ont analysé et corroboré des rapports de manifestations climatiques sporadiques observées par des avions militaires et civils, localisées aux environs d’installations appartenant ou liées à l’UEO.

	Tout à coup, Anne se remémora sa première mission en partance d’Ottawa, où elle devait enquêter sur un phénomène similaire dans la région de Maniq-Cinq.

	La Commandante en chef enchaîna:

	-La raison de cette réunion est aussi de vous mettre au courant des derniers développements. Elle se retourna vers le grand écran derrière elle où une immense carte de l’Amérique du nord était affichée. Le tracé lumineux sur fond noir montrait une région agrandie dans laquelle des symboles représentaient en temps réel des cibles disposées en forme de losange.
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	-Nos installations radars ont détecté aujourd’hui même sur le territoire canadien une série d’objets non identifiés stabilisés en haute altitude, au dessus d’une région de la province de Québec appelée Maniq-Cinq.

	-Est-ce qu’on a alerté la base la plus proche pour une interception avec les F-18? lança le Lieutenant Général Robichaud. 

	-Négatif. Aucun avion de chasse ne peut atteindre une telle altitude, répondit aussitôt la Commandante en chef. Les cibles se trouvent à plus de 30 kilomètres dans la stratosphère.

	-Avons-nous une idée de ce que ça peut être? demanda l’un des officiers présents.

	-Nous attendons les résultats de l’analyse des données radar et d’imagerie. Une hypothèse plausible serait une formation d’immenses ballons stratosphériques, rétorqua Wiseman.

	Anne sortit de sa torpeur, troublée par la coïncidence. Elle intervint.

	-Écoutez, je devais moi aussi enquêter sur un incident subi par un avion de ligne précisément dans cette région. SERAIT-IL POSSIBLE QUE L’ORGANISATION DONT VOUS PARLEZ AIE CONÇU UNE MACHINE QUI AFFECTE LE CLIMAT?

	L’homme en charge de l’opération regarda Anne d’un air sombre et répondit en ces termes:

	-Nous avons découvert que le consortium ne travaille pas seulement sur la conception d’une machine comme vous dites. Ils développent une toute nouvelle technologie d’armement qui menace notre civilisation: L’ARME CLIMATIQUE!
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	Fin de la partie 1
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